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XI. Discours sûr l'empereur Kien
Long : * 1
Ces trois derniers volumes peuvent être reliés en un seul. Le prix de celui-ci sera de 3 fr., en tout 47 fr. pour sept volumes et deux cartes.
On observera qu'à la page 99 de ce tome XI , le conservateur de la bibliothèque de Mons est appelé Mullin. C'est une erreur typographique; son nom est Adolphe Mathieu , connu par plusieurs ouvrages d'un mérite distingué; je citerai ici cet échantillon de ses vers :
Avez-vous vu quand l'aurore De ses premiers feux nous luit?
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Ce n'est pas le jour encore, Mais l'Orient se colore, Ce n'est déjà plus la nuit 4.
Il a fait l'éloge d'un musicien célèbre, Roland de Lattre, mort à Munich le 3 juin 1595. Plein de modestie, il commence par s'adresser à M, Victor Hugo, en finissant par cette invitation pressante :
C'est un devoir sacré ; rien ne peut t'y soustraire. Pour toutes les splendeurs ton luth doit retentir.
Grand homme, prends pitié d'un frère ;
Poète, console un martir.
M. Victor Hugo répond de Paris, le 15 mai 1840, que les vers à lui adressés par M. Adolphe Mathieu, remplissent complètement la tâche qu'il veut lui impo-
ser \
Enfin, dans un poème très-intéressant,
1 Alla Podrida , par M. Adolphe Mathieu. Mon s ,
2 Roland de Lattre , par M. Adolphe Mathieu. Monfl, 1840.
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M. Adolphe Mathieu trace le portrait de
la fin d'un criminel, après l'exécution
duquel
Le couteau, rouge encor, se relève; et la foule, Comme en un jour de fête, en tournoyant, s'écoule J.
Ce poète aimable a composé un sonnet sur Jacques de Guyse, daté de Valenciennes, le 9 janvier 1833, année où j'ai publié le quinzième volume qui a complété la traduction de l'Histoire du Hainaut, par ce franciscain 2. J'ai continué depuis cet ouvrage, à présent composé de vingt-deux volumes.
Quant aux onze volumes qui précèdent celui que je publie en ce moment, et dont je viens de faire l'énumération , je les ai envoyés à la bibliothèque d'Angers. Le bibliothécaire, M. Grille, m'a répondu
1 Le Criminel , poème en 24 pages in-8c, par \I. Adolphe Mathieu.
Frère Jacques , par le même, 4 pages in-8°.
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d'une manière si flatteuse, que je me per mettrai de transcrire ici ce qu'il m'écrit, sous la date du 25 mai 1842; je le prie de me pardonner cette indiscrétion, sur laquelle je l'aurais consulté s'il avait été ici. « J'ai reçu vos livres , Monsieur , et si « je ne les ai pas tous lus encore, je les ai « du moins tous parcourus avec l'empres- « sèment que vous pouvez croire, m'ar- « rêtant à chaque page , en coupant les « feuillets, et me sentant toujours plus « pénétré d'admiration et de reconnais- « sance , à mesure que j'avançais dans « cette étude si variée, grâce à vous, si « profitable, si pleine du passé et du pré « sent, même de l'avenir; car tout est dit « et prévu par votre esprit charmant , < délié, et votre sagesse infinie.
« Vous n'êtes point d'une caste, point d'un siècle, point d'un parti, ni d'un « système : vous êtes homme et juste, tenant la balance d'une main ferme, et tachant de ne pencher ni à droite ni i\
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d'une manière si flatteuse, que je me per mettrai de transcrire ici ce qu'il m'écrit, sous la date du 25 mai 1842; je le prie de me pardonner cette indiscrétion, sur laquelle je l'aurais consulté s'il avait été ici . « J'ai reçu vos livres, Monsieur, et si « je ne les ai pas tous lus encore, je les ai « du moins tous parcourus avec l'empres-
< sèment que vous pouvez croire , m'ar- « rêtant à chaque page, en coupant les
< feuillets, et me sentant toujours plus « pénétré d'admiration et de reconnais- * sance , à mesure que j'avançais dans « cette étude si variée, grâce à vous, si « profitable, si pleine du passé et du pré « sent, même de l'avenir; car tout est dit t et prévu par votre esprit charmant , « délié, et votre sagesse infinie.
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« gauche. Vous voyez les faits se succéder, « se grouper; vous établissez, d'après eux, < des principes, et vous en tirez d'ineon- « testables conséquences.
« J'aimais la Chine déjà, cet empire « de la paix, dans lequel l'armée n a qu'un « rôle secondaire, ce qui fonde sa pros- « périté sur la raison. Mais combien vous « ajoutez pour elle en mon cœur, d'affec- « tion et d'estime, et par quels argumens « multipliés vous me faites mieux com- - prendre ce qu'elle a d'antique, de con- « sacré, de bon et d'utile! C'est la famille « organisée sur une échelle immense , et « la morale humaine et pure qui sert de « base à la religion.
« A Londres , tout est différent ; c'est « une nation bardée de fer et qui n'a d'à- « mour que pour la conquête; aussi « s'en vient-elle, du fond de son île , h se ruer farouche, avide et furieuse « contre la terre du repos et de la vertu. * Elle aura des succès, mais d'un jour;
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« elle triomphera, mais pour sa ruine, < et ses enfans tomberont sous la faim et « la fièvre , en attendant que les masses « de T Orient les écrasent, et en achèvent, <( en jouant, la destruction.
« O malheureux spectacle ! au lieu de « porter les arts au bout du monde, nous « portons la corruption et la mort : nous « n'y apparaissons, audacieux et cyniques, « que pour y faire germer la bassesse, la « fausseté, l'hypocrisie cupide, et tous « les vices.
« Vous gémissez sur ces erreurs fatales, « et je pleure avec vous sur cet abus de la « force et du génie européens. Je sympa- « thise à toutes vos idées, et je vous trouve « un style qui donne un nouveau lustre « à la plus sérieuse et plus profonde éru- « dition.
« Vous prenez la terre à son réveil , le « ciel à son aurore, les générations à leur « berceau, et vous nous les faites analyser « et connaître à tous les âges, dans toutes
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« les situations, sous toutes les faces. « Nous voyons les peuples s'élever, gran- « dir, se répandre, marcher dans les val- « lées , le long des mers et des fleuves , « trouver enfin le bonheur par le travail « et l'ordre, par le courage et l'industrie. « Ainsi votre science est aimable, et « vous larendez familière. Vousnousépar- « gnez tous les efforts, et vous nous apla- « nissez devant nous toutes les difficultés. « On vous suit avec entraînement, sans « relâche et sans fatigue. Ce n'est pas la « fiction de l'archevêque de Cambrai, mais
< c'est sa vivacité, ses tableaux piquans à
< la fois et son onction. On parcourt l'Asie
< sur vos traces, et l'on se plaît à se lancer dans ces labyrinthes de l'histoire in-
( dienne et cathayenne , au sein de la- « quelle vous nous conduisez si sûrement « par un fil d'or et de soie.
« Instruction féconde et salutaire, où
« les préjugés n'ont point de prise ni de
part, où rien d'hostile ne met en dé-
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« fiance, et où la vérité s'en vient seule,
< sans passion et sans masque , bien cer- « laine qu'elle est alors de nous éclairer « et de nous convaincre.
« Je vous remercie, au nom de notre « établissement et de notre ville, que « vous enrichissez de vos dons. Vos ou- « vrages ont un double attrait : celui des « doctrines indépendantes, et celui de
< l'à-propos. Avouez que tous les livres
< des académiciens n'ont pas ce mérite. « Ils sont trop souvent en dehors des « besoins, des vues générales et gêné- « reuses, des intérêts pressans et positifs. Mais les vôtres ne se bornent pas
< à être originaux, curieux et élégarn-
< ment écrits; ils sont d'excellens guides
< pour les politiques aussi bien que pour « les philosophes, pour le prêtre et le mar-
< chand , pour l'agronome et le navigateur. Vous traitez toutes sortes de su-
<< jets avec une lucidité parfaite , et vous semés vos récits de réflexions et d'à-
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< necdotes qui y donnent du relief et « en complètent le mérite et l'agrément. « Voilà ce que m'ont inspiré vos volu- « mes ; j'expose bien froidement ce que « bien vivement j'éprouve »
OBSERVATIONS
Il est difficile d'être plus indulgent envers moi que l'est l'excellent ami qui m'adresse ces éloges. Ils n'étaient pas destinés à être publiés ; mais je suis sûr qu'ils ne seront pas désavoués par l'au leur, qui, depuis un an, m'honore d'une correspondance que je ne dois qu'à la communication de mes ouvrages , puisque je n'ai jamais été assez heureux pour le voir. Je rentre à présent dans mon sujet, en publiant, d'après les Anglais, un tableau de l'étendue et de la population des divers États dont l'Inde est composée.
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STATISTIQUE
On lit dans le Globe l :
Comme les événemens qui se passent dans l'Inde deviennent de jour en jour plus intéressans, nous pensons que nos lecteurs accueilleront avec plaisir le tableau suivant de l'étendue et de la population de notre empire de l'Inde. Nous y joignons aussi la liste de nos alliés et tributaires, ainsi que plusieurs des États indépendans de notre frontière. Nos lecteurs verront ainsi, d'un seul coup d'œil, l'immense importance des intérêts attachés à la sûreté de nos possessions indiennes.
1 Extrait du Moniteur universel, n° 91 , vendredi !•«■ avril 1842.
ÉTATS INDÉPENDANT
Possession du Scinde. . . . 30,000 4,000,000
Le rajah de Népal ..... 53,000 2,000,000
Le rajah de Lahore 50,000 3,000,000
L'amer de Scinde 24,000 1,000,000
Appartenances de Pempire
d'Afghanistan 18,000 1,000,000
total général. 1,283,000 134,000,000
On observera que le mille anglais vaut 1760 yards, et le yard 0,91438348 mètres, en sorte que le yard carré vaut 0,836097 mètres carrés.
L'état que Ton vient de voir ne ren-
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ferme que l'Hindoustan : on y voit que, sur 134 millions dhabitans, 423 obéissent aux Anglais , soit immédiatement , soit comme tributaires ou comme protégés; mais cette puissance vient d'être ébranlée par les succès des Afghans contre les Anglais.
On n'apas compris dans cetétat l'Indo- Chine, ou cette presqu'île appelée aussi Inde en deçà du Gange : elle est limitée au nord par l'empire chinois , à l'est par la mer de la Chine , au sud par la même mer , le détroit de Singapour et celui de Malacca, qui la sépare de l'île de Sumatra, à l'ouest par le golfe de Bengale et l'Hindoustan. Elle est comprise entre le premier degré et 20 minutes , et 27 dégrés de latitude nord. D'un autre côté, elle s'étend du 91e au 107e degré de longitude orientale, comptée du méridien de l'Observatoire de Paris. Sa longueur, du nord au sud, est de 700 lieues; sa moyenne largeur, de l'est à l'ouest, de 300 lieues,
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et sa superficie d'environ 105,000 lieues carrées. La population de cette immense contrée , située sous la zone torride , n'est que de 33,500,000 habitans.
La presqu'île orientale de l'Inde comprend : l'empire birman; les provinces anglaises d? Yé, de Tavoy, de Mergui et de Ténassérim , enlevées par les Anglais aux Birmans ; le royaume de Siam ; la presqu'île de Malacca, et l'empire d'Annam , renfermant leTonkin, la Cochinchine, le Cambodje et le Laos.
Les côtes de cette vaste région sont découpées par des golfes considérables ; tels sont , au sud , le golfe de Siam , entre la longue presqu'île de Malacca et la pointe méridionale de l'empire d'Annam; à l'est, le golfe de Tonkin , entre le pays de ce nom et la Chine; à l'ouest, le golfe de Martaban , vaste enfoncement du golfe de Bengale , qui s'avance entre la province birmane et la province anglaise qui lui donne son nom.
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Parmi les caps, assez nombreux sur ces cotes, trois surtout sont remarquables : le cap Cambodje , à l'extrémité orientale de l'Annam; le cap Romania, qui termine au sud la presqu'île de Malacca, et le cap Négrailles, à l'extrémité du sud-ouest de l'empire birman, dont j'ai parlé dans un autre ouvrage, ainsi que de l'empire d' Annam1.
Peu de contrées sont entourées d'autant de petites îles : à l'ouest, dans le golfe du Bengale , on distingue l'archipel Mergui , dont l'île la plus importante estDjonkseilon ; au sud , dans le détroit de Singapour , se trouve l'île de ce nom, où les Anglais ont formé un établissement important , dont je parlerai à la fin de ce volume; Tantalem, sur la côte orientale de la presqu'île de Malacca; à l'est de la pointe de Cambodje, l'île de Poulo-Condo , lieu de relâche pour
1 Description de la Chine. Paris , 1840, III , 84 et
suiv.
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les navires qui se rendent en Chine; et enfin les îles des Pirates, dans le golfe de Tonkin. On peut encore rattacher à l' Indo- Chine les îles Andaman 9 dans le golfe du Bengale : les principales sont la grande et la petite Andaman ; et les îles Nicobar, au sud-est des Andaman.
Quatre chaînes de montagnes principales se font remarquer dans l'Indo-Chine ; toutes se dirigent du nord au sud, et ne sont encore qu'imparfaitement connues. La plus occidentale longe la côte du golfe de Bengale et se rattache aux monts Doulèh, qui bornent l'Assam au nord-ouest; la deuxième chaîne s'élève sur la frontière occidentale du royaume de Siam , et parcourt la presqu'île de Malacca; elle fait partie de la grande arête qui sépare le versant oriental de l'Asie du versant méridional. La troisième chaîne court sur les limites de l'État de Siam et de l'empire d'Annam. Enfin, la quatrième chaîne, et la plus orientale,
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s'étend à travers le centre de ce dernier
empire, où elle reçoit quelquefois le nom
de monts Kémoys , à cause du peuple qui
l'habite1.
* Atlas classique de M. Dufour. Pans, 1854, n° 50. Voyez-y la suite.
ET
TROISIEME PARTIE
Cet ouvrage sera compose de plusieurs articles, afin de distinguer
les époques auxquelles ils ont e'te composes, ù mesure
que les journaux nous ont instruits des faits.
i. La guerre des Anglais contre les Chinois n'est malheureusement pas terminée. C'est en vain qu'un ukase impérial de Russie, du 12 (24) avril, donne un noble exemple en défendant l'exportation de l'opium pour la Chine. Voici le texte de cette ordonnance :
« La nouvelle que le gouvernement chinois mp r. i
« avait défendu l'importation de l'opium nous i étant parvenue, nous avons ordonné aux au- « torités respectives de veiller à ce qu'aucun « opium ne passe par nos frontières en Chine. « Notre désir est de consolider l'union qui rè- « gne entre la Russie et l'empire chinois \ nous c voulons aussi favoriser l'intérêt des frontières t et du commerce des deux pays. La prohibit tion par nous faite n'ayant pas encore été « publiée, et voulant qu'elle soit connue dans c tout l'Empire, nous confions au sénat dirit géant le soin de pourvoir à ce que notre voc lonté soit faite \ >
L'empereur Nicolas montre ainsi quelle doit être la conduite d'un souverain qui veut conserver des relations amicales avec ses voisins. Le négociateur armé qui a extorqué un traité vexatoire du commissaire impérial chinois, agit par d'autres principes, et le résultat en est une continuation de la guerre. L' Oriental, arrivé à Alexandrie le 21 avril et à Malte le 26, portait une valise de l'Inde partie de Bom-
1 Le Messages du 2S mai 18 ji, imprimé à Paris, p. 1
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bay le 1er de ce mois. Les hostilités ont recommencé de nouveau en Chine. Le 25 février, les Anglais se sont emparés des forts du Bogue et des factoreries de Canton ; mais l'Empereur paraît décidé à ne pas céder. Keshen a été dégradé et envoyé hPé-km9 chargé de fers. Le commodore sir Georges Bréroer est arrivé le 20 avril à Calcutta, pour s'entendre avec le gouverneur-général et demander du renfort. On assure que deux régimens européens vont être envoyés en Chine *. Mais le Gouverneur a-t-il plus de force qu'il ne lui en faut pour maintenir son autorité dans l'Inde?
ii. Le courier de Bombay, du 1er mai, dit en effet que les troupes anglaises se sont emparées de la factorerie de Canton, située hors de la ville et sur le bord de la mer. Mais le gouvernement chinois, placé dans la ville, qui n'a pu empêcher cette invasion à laquelle il ne devait pas s'attendre, d'après la signature du Traité, va sans doute agir pour reprendre ce
1 Le Moniteur universel du lundi 3i mai et mardi Ier juin 1841, p. i556.
que Ton peut regarder comme les faubourgs. Suivant le Courier de Calcutta , les Anglais ont déployé la plus grande bravoure en forçant le passage entre le Bogue et Canton; les Chinois ont perdu 400 hommes, ce qui prouve qu'ils se sont bien défendus ; les Anglais disent n'avoir eu que six hommes blessés. Voici la proclamation du surintendant en chef, du 6 mars 1841 :
« Peuple de Canton, votre cité a été épar- « gnée, parce que la gracieuse souveraine de c la Grande-Bretagne m'a ordonné de traiter « avec douceur les bons et pacifiques habitans. < Mais si les grands officiers de la Cour céleste c suscitent les moindres obstacles aux troupes c britanniques dans leurs positions actuelles, « il sera nécessaire de repousser la force par « la force, et la ville sera exposée aux \ lus c grands ravages. »
Sans doute, la force doit être repoussée par la force, et c'est bien ce que feront les Chinois. Mais, dans les premiers momens d'une agression imprévue, ils commenceront par temporiser. Le 20 mars, quatorze jours après l'en-
TROISIÈME PARTIE. II
vahissement des factoreries, une suspension des hostilités à Canton et dans cette province a été convenue avec le commissaire impérial Youncj. On a annoncé publiquement que le commerce du port de Canton était ouvert, et que les négocians anglais et des autres nations qui voudraient y venir pour un commerce légitime, seraient protégés.
Le besoin qu'avaient les Anglais d'avoir des vivres, les a forces à faire un arrangement qui ne subsistera qu'autant que les Chinois n'auront pas réuni d'assez grandes forces, pour repousser la violence qui leur a été faite et pour la punir. Des lettres de Canton, du 26 mars, apprennent que cette cité est presque déserte. Les marchands hongs sont restes à leur poste ; mais ils ont déclaré que le commerce demeurerait suspendu aussi long-tems que des vaisseaux anglais se trouveraient dans la rivière. Aucune dépêche n'était arrivée à Canton, depuis la réponse de l'Empereur à la nouvelle de la capture des forts du Bogue. L'édit impérial ne respire que vengeance et outrages contre les Anglais. En conséquence, le commodore
est parti immédiatement de Cannamore pour Calcutta ; en même tems, il a envoyé le Jupiter pour y prendre le 94e régiment. Les Chinois disaient que le neveu de l'Empereur était arrivé à Canton, et avait ordonné de retirer tous les édits concernant l'ouverture du commerce. Le principal but du commodore, en venant à Canton, a été d'organiser l'expédition des renforts. II pense que pour arranger le différend d'une manière satisfesante , il faudra une seconde fois aller visiter le golfe de Pctchè-li * ; mais il est possible qu'avant que ce voyage soit entrepris, Canton soit devenue une place de guerre et le plus grand nombre des Anglais entrés dans la bouche du Tigre , y reste.
m. La présomption de la marine anglaise a d'autres prévisions. On vient de voir que le commodore sir J.-J. Gordon a profité de la trêve conclue avec les Chinois pour se rendre à Calcutta, par le steamer the Queen et se consulter avec lord Auckland. Le résultat de cette
• Le Moniteur unwerseL du 4 juin 1841, p. 1600.
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consultation , ainsi que le récit officiel de tout ce qui s'est passé en Chine, doit être envoyé à Londres, et je doute qu'il soit conforme à l'opinion la plus généralement répandue à Bombay. C'est qu'après la prise de Canton, l'expédition se rendra de nouveau à l'embouchure de la rivière de Pé~kin. On assure que le commodore attend avec impatience les renseignemens qui doivent lui arriver dans ce but. L'incapacité que l'on suppose aux Chinois de faire aucune résistance efficace, persuade aux Anglais de Bombay que leur gouvernement va s'occuper sérieusement de la conquête de ce pays, qu'ils croient plus facile à garder comme nation conquise que comme allié mécontent et rusé. Mais il faut, avant tout, prendre une ville dont le nombre des habitans s'élève à plus d'un million, et où sont les soldats nécessaires pour y réussir? Qu'est-ce qu'une simple factorerie de laquelle on s'est emparé, et qu'on ne gardera vraisemblablement pas plus longtems que l'ile de Tchéou-cliân ? L'air de la Bouche du Tigre ne vaut pas mieux que celui de cette île. On a nommé une commission pour
examiner la nature et la qualité des vivres qtii y ont été données aux troupes anglaises, sans doute afin de ne pas en perdre un aussi grand nombre dans la baie de Canton. Mais il sera bien difficile d'éviter les effets d'une chaleur excessive dans un climat si différent de celui de l'Angleterre. L'irritation des Chinois contre tant de voies de fait successivement hazardées va d'ailleurs toujours en augmentant. Quelque tems après l'évacuation de Tchéou-chân, un navire anglais y ayant abordé dans l'ignorance de ce fait, le capitaine a été tué à coups de pierres par les habitans '. La population exaspérée finira sans doute par comprendre que le canon des vaisseaux ne peut plus agir sur terre, lorsque les deux partis sont en présence, et qu'il ne s'agit que de s'exposer à une bordée pour atteindre un petit nombre d'ennemis qui, pris corps à corps, perdront tout leur avantage (a).
Quel est le fruit de cette première campagne? D'après des évaluations faites, la somme
1 Le Moniteur universel du 6 juin iSji, p. 1620.
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qu'il sera nécessaire de voter pour 1841, afin de couvrir l'expédition de la Chine, est de 400,000 livres sterling, ou 10,000,000 francs. Les dépenses déjà faites sont, d'après les états présentés au parlement (n° 274), et en tant qu'elles peuvent être estimées jusqu'au 28 mai 1841, de 625,293 liv. st., ou de 15,632,325 fr. II a déjà été payé 150,000 liv. st., ou 3,750,000 fr. Reste 475,293 liv. st., ou 11,882,325 fr., et ce n'est pas tout. Il n'a pas été reçu d'états qui puissent donner les moyens d'établir des estimai ions exactes \ Quel a été le résultat de cette dépense si excessive pour une nation déjà obérée par une dette monstrueuse ? C'est de nécessiter une seconde campagne qui sera plus dispendieuse encore contre une nation riche, puissante et bien gouvernée, qui n'a eu d'autre tort que de confisquer un poison entré par contrebande. On prétend que le duc de Wellington approuve sous tous les rapports la conduite du ministère ». C'est ce qu'il est difficile
1 Le Moniteur universel tlu G juin iS.jt, p. iGbo. a kiera , ibidem.
de comprendre, si Ton fait attention à l'état actuel de l'Angleterre divisée en deux partis presqu 'égaux qui ne peuvent s'entendre sur la manière de gouverner. En effet, les embarras intérieurs sont tels qu'une guerre extérieure et aussi dispendieuse, faite à une distance si prodigieuse, est un véritable fléau. Les Anglais feront beaucoup mieux de penser à leur situation intérieure qui est véritablement effrayante. Voici les faits puisés dans un de nos meilleurs journaux \
Dans un des quartiers de Londres, infect, hideux, se pressent 70,000 mendians. On empêche sur les marchés la vente des viandes corrompues ; pourquoi ne pas empêcher de louer des logemens pestilentiels? A Manchester, sur 6,951 maisons, 2,221 n'ont point de fosses d'aisances. A Liverpool, 39,300 malheureux habitent des caves. La mortalité qui, dans l'es-
1 Revue de Bibliographie analytique, par MM. Miller et Aubenas, mai 1841, p. 412- Entrait d'un ouvrage de M. Eugène Buret, couronné par l'Académie des science? morales.
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pèce humaine, varie de 1-20 à 1-60, est, en France, de 1 sur 39, à Londres, de 1 sur 45, à Liverpool, de 1 sur 24, à Manchester, de 1 sur 28. On cite à Londres des ouvriers morts de faim sur leurs métiers ; un homme a conservé huit jours le cadavre de son enfant; il n'avait rien pour le faire enterrer! Cette misère horrible rendra terribles les chartistes. A Londres, 1 criminel sur 89, 1 sur 45 à Liverpool. A Londres, 80,000 prostituées, 8,000 mourant annuellement de misère ou de suicide. Au dernier degré de la misère, on se plonge dans l'ivresse, dans celle de Teau-devie ; à Londres comme à Paris, 7 pintes d'eaude-vie par tête ; en Irlande, 13 ; en Ecosse, 23 ; l'extrême misère est une rechute à l'état sauvage.
iv. On assure que les nouvelles favorables de la Chine ont fait baisser le thé, le 4 juin, sur îe marché anglais ". Mais comment peut-on se féliciter d'avoir une guerre à recommencer, à une si grande distance? Quelques caisses de
• Le Moniteur universel du 7 juin i$\u p. iGrt
thé que l'on peut avoir capturées, sont-elles un dédommagement pour de telles dépenses?
v. La reprise des hostilités donne de l'intérêt aux particularités suivantes :
Après la prise des forts du Bogue par les Anglais, l'empereur de la Chine donna un édit où il déclarait qu'il ne ferait point la paix, tant que l'ennemi ne se soumettrait point.
Quand le commandant anglais Elliot connut ces dispositions, il fit reprendre par ses troupes certains forts qu'il avait rendus aux Chinois. Sans s'arrêter à attaquer successivement la série de fortifications qui se développent sur les deux rives du Tigre, la flotte se porta sur le fort d'Annung-liol et les îles de Wang-long, où se trouvent les derniers ouvrages élevés du côté de l'intérieur des terres. Voici comment le Commodore sir Gordon Brémer rend compte de ces combats qui conduisirent enfin les Anglais vainqueurs jusque sous les murs de Canton :
€ Le 20 février, le capitaine Herbert, avec i les bàtimens légers sous ses ordres, vint « prendre position sous l'ile méridionale de t JVang-tonq, et le 22, avec la Némésis et les
TROISIÈME PARTIE. V
t embarcations de la division, il détruisit une « batterie masquée de vingt pièces de canon ; « nous fûmes alors maîtres de l'île.
« La variabilité des vents empêcha jusqu'au « 24 les vaisseaux de ligne et la frégate la « Druide de se rendre à leur poste de combat, « entre Jnnung-lwl et l'île septentrionale de « tVang-'tong. Le 25, je fis mes dispositions «■ pour attaquer les formidables batteries qui « s'élevaient devant moi.
« Le 26, â onze heures, le vent et la marée i étant pour nous, le Welieûeg, la Druide, la
* Calliope, le Samarang, Y Herald, Y Alligator, « vinrent canoner l'île de ÏVang-tong, et en « moins d'une heure ils avaient achevé d'ét teindre le feu ennemi. Quand les troupes « commandées par le major Pratt débarquè- « rent, elles s'emparèrent immédiatement de t l'île, où nous fîmes 1,300 prisonniers, que c l'on mit presqu aussitôt en liberté. De notre
* côlé , nous n'avions pas même un blessé. « Peu d'instans après, les batteries iïAnnung- « hol étaient complètement réduites au silence « par le feu des vaisseaux de ligne , le Melville
> et le Blenheim , et à une heure le pavillon t anglais flottait de nouveau sur le sommet de « la montagne. Il ne nous en avait coûté que « cinq hommes légèrement blessés. Les pertes i des Chinois , sans compter les prisonniers , « sont assez considérables.
« Le 27, les bâtimens légers de l'escadre , i commandés par le capitaine Herbert, re- « montèrent le fleuve et arrivèrent le 28 à la i première barre. Là, on trouva l'ennemi vici torieusement fortifié sur la rive gauche. « Néanmoins , après une demi-heure de cai nonade, nos troupes débarquaient et s'eni- « paraient sans hésiter des fortifications , où < cependant elles durent vaincre une résistance t assez énergique. On fit sauter le fort et les « navires. Nous n'eûmes à regretter qu'un t homme tué et huit blessés.
c Le 2 mars , nous arrivâmes à JVhampoa , * amenant pour la première fois des bâtimens t de guerre européens jusque sous les murs i de Canton, dont les habitans pouvaient nous t apercevoir du haut de leurs maisons.
c Le 4 mars, le capitaine Elliot publia une
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* proclamation dans laquelle il recommandait <ï aux habitans d'avoir confiance dans les An- « glais, et leur promettait sa protection s'ils « s'abstenaient de toute démonstration hostile. « A midi, le Kouang-chou-tou ou gouverneur de « la ville vint, en compagnie de marchands « hongs, trouver le capitaine Elliot. Après une i longue discussion , il fut convenu que , vu t l'absence des fonctionnaires ayant des pou- « voirs suflisans pour traiter de la paix , il « serait conclu une trêve jusqu'à la venue 9 des nouveaux mandataires du céleste Em- « pire. >
En obtenant le stata-quo, le capitaine Elliot espérait sans doute que les Chinois , effrayés de leurs défaites successives, songeraient enfin à la paix, ou du moins consentiraient à fournir des vivres à l'expédition anglaise, et peut-être même reprendraient les affaires commerciales. 11 lança en effet le 6 mars (art. 11) une proclamation qui n'eut aucun résultat, et le 18 mars, c'est-à-dire le lendemain du jour où les nouveaux commissaires nommés par la Cour de Pé-kin arrivèrent à Canton , on eut la preuve
de l'inflexible opiniâtreté du gouvernement chinois.
Les proclamations annonçant la suspension d'armes furent arrachées partout, et un parlementaire anglais fut accueilli à coups de fusil. Cette insulte amena une nouvelle rupture et un dernier combat, à la suite duquel les Anglais enlevèrent les dernières défenses de Canton et vinrent s'établir aux portes mêmes de la ville, dans les factoreries européennes. Cette journée avait coûté 400 hommes aux Chinois et seulement six blessés aux Anglais. Mais ceux-ci se trouvaient fort embarrassés de leur victoire. Trop peu nombreux pour occuper la ville, assez puissans pour la détruire ou du moins pour lui faire beaucoup de mal, mais ne pouvant réussir à nouer aucun rapport ni avec les autorités , ni avec la population ,. dont la plus grande partie s'est enfuie , ils ne savaient à quoi se résoudre.
Tel était l'état des choses à Canton le 21 mars, date des dernières nouvelles \ On n'est
» Le Moniteur parisien du n juin iS-ji.
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pas moins irrité à Londres qu'à Pé-kin. On y disait, le 8 juin, que les instructions données à sir Henri Pottinger, qui se rend en qualité de commissaire à Canton, et qui doit remplacer le capitaine EHiot, sont extrêmement hostiles envers les Chinois T, Que peut-il résulter de cette fureur guerrière exercée à une aussi grande distance contre un Empire aussi colossal que la Chine ? (a).
vi. Les préparatifs qui se font en Angleterre se font cependant avec activité. Les renforts de troupes destinés pour l'Inde ont commencé à quitter Chatam à la fin du mois de mai. Le nombre des troupes qui doivent être embarquées pour les trois présidences s'élève eniviron à 800 hommes. Des détachemens de troupes au moins aussi nombreux ont reçu ordre de se tenir prêts à partir immédiatement des ports de l'Angleterre pour la Chine, indépendamment de celles qui sont actuellement en route de l'Inde, pour se rendre également
1 Le Courier, gazette anglaise, cite dans le Moniteur universel du u juin. i84.i,p« 1C43.
en Chine x. C'est donc bien sérieusement que des Anglais quittent leur pays pour aller, au nombre de quelques milliers d'hommes , imposer leur injuste volonté à un Empire de 360 millions d'hommes, à l'autre extrémité de notre hémisphère. Est-ce faire un bon usage de son courage et de ses connaissances? Je crois qu'il est au moins permis d'en douter. C'est ce que le tems nous fera voir clairement.
vu. Les envois d'hommes ne se font pas sans envoi d'argent. On convenait à Londres, le 16 juin, que dans la semaine précédente, il y avait eu 44,431 onces d'argent expédiées pour Hongkong, et l'on avoue que la Banque d'Angleterre a peu de moyens de résister à ces exigences \
La Russie se conduit beaucoup plus sagement en n'ayant avec la Chine que des relations amicales, et les Chinois en sont reconnaissans.
Au mois de mars 1841, un habitant des fron-
1 Le Moniteur universel du 17 juin 184 1. Il cite United-seivice-Gazette .
■ Idem, du 19 juin I&4J, p. 1 7 1 3 .
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tières de la Chine, âgé de soixante ans, est arrivé à Pétersbourg. Il avait mis treize mois pour faire, à pié, le trajet de chez lui dans cette capitale de la Russie.
Un jour, comme l'Empereur sortait de son palais , cet homme se prosterna devant lui. Nicolas lui ordonna de se relever; et comme il demeurait toujours à genoux , l'Empereur lui tendit kl main en disant :
c Relève-toi, parle, et dis-moi ce que tu a veux ?
« Je suis des terres lointaines, » répondit l'homme , « et j'ai quitté ma maison , ma « femme et mes enfans , pour venir voir Ta « Majesté. Je l'ai vue , et à présent je te de- « mande à voir la famille impériale.
« Ce que tu désires t'est accordé », répondit Sa Majesté. « Demain, viens au palais, tu « seras introduit et tu nous verras tous. >
Le lendemain, comme on peut le penser, le voyageur ne manqua pas, à l'heure indiquée , de venir au rendez-vous. Peu d'instans après, il se trouvait dans le cabinet de l'Empereur; là» toute la famille était réunie. En les voyant
tous , le vieillard tomba à genoux , répandant des larmes de joie , de respect et de reconnaissance. L'impératrice se pencha vers lui et l'aida à se relever. Alors toute la famille lui fit mille questions sur les pays lointains qu'il habitait. Ses réponses plurent à l'Empereur ; elles étaient pleines de sens et de franchise, et il ne repartit qu'en emportant des souvenirs donnés par des membres de l'auguste famille. Au moment de s'éloigner, le voyageur dit :
« J'ai encore une grâce à solliciter de Ta c Majesté : je veux pouvoir prouver aux pot pulations du pays que j'habite, que j*ai obc tenu le bonheur qu'elles envient toutes , « celui d'avoir vu de près la famille de nos « maîtres et d'avoir parlé à ceux qu'après i Dieu, nous honorons le plus sur la terre ».
Ce certificat , l'empereur l'a écrit en entier de sa main, et le voyageur, heureux et fier, s'est remis en route pour retourner aux terres lointaines \
» La Mode, 19 juin tf&jj, p. 354 et 355.
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vin. J'ai rapporté dans la seconde partie l un fait curieux pour la connaissance des mœurs tartares , auxquelles tient celui que je viens de rapporter. Les mœurs chinoises ne sont pas moins curieuses pour nous, et voulant distraire le lecteur des récits d'une guerre sans motif et sans but, je place ici une anecdote tirée de la Revue britannique à qui je laisse la responsabilité de sa vérité \
So-sli était fille du vénérable et riche Poupou; ses compatriotes la trouvaient plus belle que le riz et plus gracieuse que le bambou. Son pié n'était pas plus grand que le doigt; aussi , lorsqu'elle marchait , la voyait-on vaciller élégamment ; il lui fallait, pour la soutenir, l'appui d'un roseau ou d'une servante. Tel était l'éclat de ses charmes , disent les historiens chinois , que lorsqu'elle se montrait , elle attirait aussitôt l'attention comme une paille qu'un jongleur de Chang-hi balance
• Page 76.
* Le Moniteur parisien du 18 juin 184», clans troi> feuilletons consécutifs.
sur le bout de son nez. Ses sourcils étaient arques comme les plumes qui ornent la queue de l'oiseau familier du fleuve. Ses ieux étaient petits et ooupes en amandes. Ses cheveux ..: \~ :::".vSSc ai que file l'araignée
M de kl province du t - Les pretendans qui sollicitaient la main de S-:-s:i étaient nombreux ; son père pouvait également se choisir un gendre dans l'administration ou dans l'armée: mais c'était un r-..-: et un philanthrope qui avait fait de profondes recherches sur les causes du bonheui ou du malheur de l'homme. Contre la doctrine universellement reçue à la Chine où les pères *;:.: :.. . :es absolus dans leur famille, il avait ié en lui-même que le mariage se ferait ;ement d'après les principes que lui avait lés la science. Il s'était formé là-dessus lumineuse théorie , regrettant amèrement l'avoir trouvée qu'après Son propre mais, sa femme étant morte, ce :rgret fut considérablement diminué ; •lu moins Pou-pou se promit bien que | rofiterait d'une découverte qui lui
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avait été inutile à lui-même. En deux mots, il prétendait laisser choisir l'époux de So-sli par So-sli elle-même. Cette doctrine sentait bien un peu l'hérésie dans un pays comme la Chine, où , depuis six mille ans , et bien davantage , on ne consulta jamais le goût des filles pour les marier; mais la beauté de la fille protégeait les bizarreries du père.
Deux grands mandarins, Hanget Swing, et un certain marchand, nommé Tin , lui avaient envoyé de riches présens. Le très-éloquent Tung, lettré du collège de Han-san , auquel nous devons la description des avantages naturels de So-sli, avait composé dix volumes de sentences morales à la gloire de la beauté de celle dont il avait si bien décrit les charmes ; mais Pou-pou , tout en acceptant gracieusement ces cadeaux et ces complimens, rejeta la demande de ceux qui les offraient. 11 en usa de même avec plusieurs de rangs différens, tels que manufacturiers , propriétaires de champs de riz , officiers militaires et civils , lesquels demeurant dans le voisinage , avaient occasion d'admirer les beaux ieux de^o-sli,
et d'en être vus. So-sli n'objectait rien contre Hang , Siving , Tin et Tung ; car elle ne les connaissait pas. Quant à ceux quelle avait eu occasion de rencontrer, ils lui déplaisaient. L'un était trop grand, l'autre trop petit ; celuici trop maigre , celui-là trop gras ; Tin-tin avait la voix trop grêle , Din-dong l'avait trop grosse ; tel était trop adonné à la patate douce, et la patate douce était en horreur à So-sli; tel autre n'aimait pas suffisament les chiens ; or So-sli en raffolait. On voit qu'il était difficile de plaire à So-sli.
Ici il convient de faire une petite remarque. La pluie des cadeaux qui, depuis long-tems, tombait chez Pou-pou contribuait à l'affermir dans sa théorie. Le bonhomme s'applaudissait <le sa perspicacité , et son exemple lui fesait des prosélites parmi les Chinois qui avaient , comme lui, une fille à marier. Mais peu à peu, les amoureux se montrèrent moins prodigues , et pour envoyer la corbeille , comme nous disons en Europe, ils attendirent qu'une entrevue avec la belle So-sli eût décidé de leurs prétentions Un homme expérimenté comme Pou-
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pou devait justement être alarmé d'un tel indice.
La ville qu'habitait Pou-pou servait aussi de résidence à un noble Chinois qui se glorifiait d'appartenir à la famille impériale , seul titre que l'on puisse faire valoir dans l'Empire pour obtenir quelque distinction par le hazard de sa naissance. En effet , il descendait d'un Empereur qui avait occupé le trône cent cinquante ans auparavant. Le sublime Empereur de la Chine jette un regard de bienveillance et d'affection sur tous les parens pauvres dont le chiffre , d'après un relevé exact , monte à dix mille. Selon que leur parenté est plus ou moins éloignée, il leur accorde un certain revenu annuel. Les Wanhs ou alliés les plus proches reçoivent environ soixante mille taëls. Ce chiffre diminue graduellement jusqu'aux simples héritiers de la ceinture jaune , lesquels «'ont par mois que trois taëls et deux sacs de riz. Le sublime Empereur se charge encore de pourvoir aux frais de leur mariage et à ceux des funérailles de leur femme, quand ils ont le malheur de la perdre. Dans ces occa-
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301U de quelques semaines. Dans la joie des loces, comme dans la tristesse des funérailles, 1 avait touché exactement la somme que son céleste cousin lui avait allouée. Le nombre >ept étant considéré comme particulièrement îeureux , et ses femmes bien-aimées étant Munies dans la môme tombe, Ho-fi désirait virement courir la chance d'une septième.
II possédait plusieurs avantages qui l'avaient puissamment aidé dans maintes circonstances iemblables à celle où il se trouvait. C'était ce l ue les Chinois appellent un bel homme. Ses 1 ngles, qu'il laissait croître, avaient atteint la bngueur d'un pouce et demi. Il n'avait ni fapris ni barbe ; sa tête était entièrement rasée, l'exception de la touffe ordinaire , laquelle ait chez lui extrêmement noire et abondante, lui descendait presque jusqu'aux jarrets. De us, il avait une assurance imperturbable, et •tte persévérance tenace qui revient sans sse à la charge, qui ne se fatigue jamais . et >ur qui non n'est pas une réponse. Joignez à une souplesse d'esprit qui s'accommodait tous les caractères, ainsi qu'une certaine ha-
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tant, So-sli , la fille du sage Pou-pou. Il exprima son admiration infinie pour ce célèbre philosophe , regrettant beaucoup de n'avoir pas le bonheur de le connaître autrement que de réputation. Pou-pou était un ami de la sagesse; mais quel philosophe fut jamais à l'abri de la flatterie ? quel homme ne serait charmé d'entendre ses propres louanges sous le voile de l'incognito, et alors qu'elles ne peuvent être suspectes d'adulation? IIo-jl s'était déjà placé bien haut dans l'estime du vaniteux Pou-pou. On suppose aisément que celui-ci n'était pas pressé de détourner la conversation du cours qu'elle semblait n'avoir pris que par hazard. Sans se nommer, il sonda adroitement son nouvel ami sur cette fameuse théorie matrimoniale dont Pou-pou était l'inventeur : ici Ho-fi se répandit en éloges pompeux : il déplora l'ignorance et la sottise des Chinois qui avaient fermé lesieux à celte lumineuse théorie, « Pour moi », s'écria-t-il , tandis que son interlocuteur savourait avec délices chacune de ses paroles ; < pour moi, si vous me demandiez « quel est le plus grand des sages modernes
« et anciens , je répondrais : Pou-pou ! si vous * me demandiez qui est celui à qui l'on doit la < théorie la plus profitable au bonheur du i genre humain , je répondrais : Pou-pou ! si « vous me demandiez quel est le mot sinouime i de philosophe , je répoudrais : Pou-pou ! je
ne doute pas qu'il ne vienne un tems où ce i nom terminera toutes les discussions , et où i ces deux sillabes Pou-pou tiendront lieu i d'argument irrésistible. >
Après un tel discours où la modestie du philosophe dut un peu souffrir, il ne put refuser de se faire connaître à son enthousiaste admirateur qui se confondit en remercimens. Ce jour-là, Ho-jl dina avec Pou-pou, et tous deux se régalèrent du quartier de fouine.
Flo-fi s'étant ainsi insinué dans les bonnes grâces du père , chercha l'occasion de gagner celles de la tille. H fit part de ses intentions a Pou-pou , et celui-ci fixa le jour où l'entrevue aurait lieu, cérémonie que la sagesse défendait de trop précipiter.
Ho-fi n'eut qu'à se présenter pour vaincre. Sa mise élait d'une élégance recherchée ; il
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avait choisi les couleurs qu'il savait être les plus agréables à So-sli. Sa robe de soie cramoisi couverte de riches bordures , et son chàle , étaient tels que la femme d'un lord eût été vaine de les porter. Son bonnet sortait d'une, des premières modistes de Pë-khi; et la fraise , qui fesait partie de son costume de gala , était d'un haut prix. Sa noire touffe de cheveux était soigneusement tressée , et lui pendait sur le dos. Il avait autour du cou un collier de perles. Sa cassolette était pleine des essences les plus rares, et il tenait à la mainun éventail qu'il agitait avec une grâce particulière.
Cet extérieur galant produisit une impression favorable sur So-sli , qui était elle-même amoureuse de toilette. Elle portait habituellement une longue robe vert et bleu sur une veste cramoisi. Elle dépensait beaucoup d'argent pour se procurer les pipes les plus élégantes, et se piquait de savoir choisir le meilleur tabac.
L'adroit Ho-fi n'épargna rien pour assurer son triomphe : il prodigua à la belle eapii-
cieuse mille flatteries délicates ; il lui offrit une tabatière d'or, un barbet chinois, et par dessus tout cela son cœur et sa main. Les flatteries, la tabatière , le barbet, le cœur et la main de Ho-fi, So-sli accepta tout.
Ils furent mariés, et /7o-/jalla recevoir pour la septième fois le cadeau de noce dont le gratifiait son céleste cousin, le sublime Empereur de la Chine.
Pou-pou se félicitait d'avoir enfin mis en pratique la lumineuse théorie cLont il était l'inventeur, et d'avoir trouvé un gendre qui partageait ses idées philosophiques ei son goût pour les quartiers de fouine.
Quinze jours s'écoulèrent avec la rapidité d'un moment. Un jeune couple , s'oubliant dans le bonheur, ne compte pas les heures: les deux époux n'étaient occupés que du soin de se plaire mutuellement. S'il s'élevait entre eux des contestations, c'était lorsque l'un voulait forcer l'autre d'accepter les meilleurs morceaux de renard , de furet ou de tout ce qui composait leurs appétissans petits repas de chaque jour.
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On eût dit que Ho-fi ne pouvait eonsentir à se séparer un instant de sa femme bien-aimée. Cependant , un matin , il prit sur lui de faire une. courte absence , et s'en alla dans la ville. Dès qu'il fut de retour, il tira dvunc bourse en filet, qui tient lieu de poche aux Chinois, un petit paquet de thé.
« Chère So-sli, j> dit-il d'une voix tendre, t j'ai un ami qui excelle dans la culture des « plantes ; il a réussi à obtenir des bananes de « ses orangers, et à convertir des ananas en i groseilles. Un jeune arbre à thé vient d'être « l'objet de tous ses soins ; après l'avoir planté « de ses propres mains, il l'a arrosé lui-même, « taillé lui-même; enfin, il n'a rien négligé < pour en faire un chef-d'œuvre de culture. » Cet arbuste n'a encore produit que deux i onces de thé ; l'une a été présentée en hom- « mage à l'Empereur, mon céleste cousin ; « l'autre m'a été offerte , et je l'ai destinée à « ma chère So-sli. Si vous m'aimez , fille bril- « lante de Pou-pou , faites-en une infusion et « buvez-là. »
f Mon cher époux , > répondit So-sli , c je
c n'accepterai point le fruil d'une plante si « rare et si précieuse. Ce sera donc pour < vous.... Voici assurément des feuilles de thé « très-curieuses, * ajouta-t-elle en ouvrant le paquet ; < et ce qu'il y a de plus singulier, « c'esi qu'elles ressemblent aux feuilles ordii naires.... Quelle est cette poussière que je i vois dessus? »
« Cela! » répondit Ho-fi avec indifférence , i c'est un duvet particulier aux feuilles de i l'arbuste en question ; c'est justement ce
• qui leur donne tant de vertu Promettez-
t moi, So-sli, que vous prendrez cette infu- « sion ; c'est pour vous que je me suis procuré « ce thé délicieux. Un refus montrerait que i yous vous souciez peu de mes présens. *
En parlant ainsi, Ho-fi versait de l'eau bouillante sur les feuilles dont il venait de vanter les qualités ; et au bout de quelques minutes \ cet époux plein d'attention offrit à sa femme une tasse en porcelaine soigneusement remplie jusqu'au bord. So-sli insista pour qu'il bût à sa place ; mais il s'en défendit avec opiniâtreté ; un charmant combat s'éleva entr'eux
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à ce sujet , chacun voulant laisser à l'autre la volupté d'une boisson si exquise. So-sli refusa d'abord positivement de profiter de l'abnégation de son mari ; mais ; cédant peu à peu , elle dit qu'elle consentirait à accepter une seule gorgée ; puis elle déclara que, s'il buvait la moitié de la tasse , elle prendrait le reste. C'était sans doute une proposition raisonnable ; pourtant Ho-fi h rejeta obstinément. Il exigea que sa chère femme gardât pour elle seule la tasse entière , ou du moins qu'elle bût la première gorgée. Ce débat aimable devenait hostile et s'envenimait peu à peu. L'accent de l'impatience et de la colère commençait à remplacer chez Ho-fi celui de la tendresse et de la plaisanterie So-sli se leva, prit la coupe, et
Rapprochant d'une fenêtre ouverte , elle jeta dehors l'infusion, disant que, puisqu'elle avait été une cause de querelle , ni l'un ni l'autre ne la boiraient....
Ce nuage se dissipa bientôt , et les jours suivans les deux époux prirent le thé ensemble en parfaite intelligence. Un soir, comme ils étaient occupés de cette affaire importante,
Ho-fi , qui venait d'avaler sa première tasse , observa que le thé n'était point aussi bon que de coutume, et employant l'imprécation usitée en Chine , il souhaita une racine pourrie à l'arbre qui l'avait produit.
« Comment! » s'écria So-sli avec un rire malicieux, « après toutes les peines que votre « pauvre ami s'est données! après le soin qu'il t a eu de le planter, de l'arroser! voilà un « souhait bien cruel ! *
Ho-fi posa vivement sa coupe , et son visage jaune pâlit.
c Que voulez-vous dire? * demanda-t-il.
« Je vous l'avais bien dit, mon cher époux, > répliqua So-sli en continuant de rire ; t j'avais « juré en moi-même que le thé que vous m'a- « viez apporté serait pour vous seul , et lorst que je feignis de le jeter par la fenêtre , je « le versai dans un plat qui se trouvait un peu c au-dessous en dehors. C'est ce même thé « que je viens de vous servir. Je regrette qui « ne soit point de votre goût. »
A cet aveu , Ho-fi devint tout blême ; son visage fut contracté par ce qu'on pouvait ap-
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peler une affreuse grimace ; sa queue se redressa de frayeur et resta dans une position horizontale ; sa bouche s'ouvrit comme pour rejeter ce qu'il avait bu ; ses lèvres s'avancèrent en exprimant l'horreur et le dégoût, et toute sa personne offrit l'image de la consternation.
Pendant un moment il resta comme incapable de remuer; puis il se leva brusquement en demandant à grands cris qu'on apportât de i'eau chaude.
« Empoisonné! empoisonné! » répéta Ilo-ft d'une voix lamentable.
« Empoisonné! » reprit So-sli. « Comment « ce thé était.... Est-ce que cette poussière que « j'ai remarquée >
« Holà! ho! » cria Ho-ft , i la poitrine me « brûle ! la poitrine me brûle ! au nom du Dieu « Fo ! vite, qu'on m'apporte de l'émétique, des t cataplasmes, des vomitifs, quelque chose en- « fin!.... Holà! ho! *
On accourut au secours de Ho-ft, qui fesait des contorsions effrayantes ; les médecins furent mandés. Le malade eut le délire, et quand
omissemens l'eurent bien épuisé, il tomba pendant qrtelqires heures dans un lotird sommeil et dans une espèce d'anéantissement. Lorsqu'il reprit ses sens, et que sa mémoire lui rappela les paroles qui lui étaient échappées, il chercha a en détruire reflet. Il expliqua à So-sli que le thé qu'elle lui avait servi possédai! une vertu merveilleusement active. C'était ce thé qui lui avait' ôté la raison plus soudainement que la liqueur enivrante que l'on distille du riz. Dans son délire, il s était imaginé que sa femme lui avait . tu ! Sri poison.... Vain rêve, crainte frivole, dont il reconnaissait maintenant l'absurdité! 11 allait écrire à l'ami qui lui avait envoyé ces feuilles brûlantes , et lui faire de vifs reproches; il lui signifierait que si son céleste cousin, l'Empereur de la Chine, buvait une infusion de ce thé, l'auteur serait indubitablement misa mort par la torture lente.
Ces explications et l'air de sincérité avec lequel elles étaient données, satisfirent So-sli qui reprit son enjouement. Ho-(i, grâce à la vigueur de sa constitution, échappa aux effets
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combinés de la science des trois médecins chinois et de la drogue empoisonnée qu'il avait bue.
Hélas! il n'était que trop vrai ,- ce thé était du poison. Le cousin du (ils du Ciel, largement rétribué pour chaque nouveau mariage, pensait qu'il ne pouvait pas trop les multiplier. Ne lui fallait-il pas exploiter le privilège de sa naissance? Le noble Ho-fi n'empoisonnait pas pour le seul plaisir d'empoisonner: tout autre mode aussi expédiai' lui eût également convenu ; il ne songeait qu'à répondre aux encouragemens du céleste Empereur.
Quelques bruits sourds avaient circulé dans la ville à ce sujet; on s'était communiqué à l'oreille les soupçons auxquels donnaient lieu les apparences. Le vieux Pou-pou aurait pu en être averti ; mais ce vénérable personage était trop enfoncé dans les profondeurs de la science, pour être bien au courant des choses dew monde. A ses ieux, le mariage de sa fille s'était conclu suivant les règles de sa théorie ; c'était là le point essentiel. Comment se serait-il méfié d'un homme qui avait droit de porter la cou-
iO LA CHINE ET L'ANGLETERRE.
leur jaune, d'un homme qui le proclamait ie premier des philosophes?
D'ailleurs, il n'existait point de preuves. Les Chinois, si experts dans tous les arts, n'ont pas poussé aussi loin que nous l'étude des remèdes chimiques. Ils ne savent point faire bouillir dans un chaudron un mélange affreux d'os, de muscles, de chairs, distiller ces débris humains, analiser ces sucs, et découvrir la millième partie de quelque chose qui est à peine quelque chose, et qui doit cependant servir de preuve convaincante contre les empoisonneurs.
Ho-fi eut donc bientôt la satisfaction de voir que les idées vagues qui avaient pu donner quelque terreur secrète à So-sli, s'étaient promtement dissipées. Lorsqu'il se fut remis de la secousse désagréable qu'il avait éprouvée, il sentit de nouveau le besoin de devenir veuf. Sa maladie lui avait occasioné des frais considérables; il lui semblait juste de chercher à s'indemniser. Il recommença donc à rêver aux moyens de se débarrasser heureusement de sa femme. A force d'y songer, il se souvint
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d'avoir vu dans une fameuse tragédie chinoise quelque chose dont il pourrait faire son profit ; il se procura en secret un chien féroce, qu'il tint enfermé dans une niche située au bout de sa maison. Il alla ensuite acheter des étoffes à peu près semblables à celles que portait So-sli ; il en habilla une poupée de grandeur naturelle, et dressa le chien à la déchirer. Celui-ci s'habitua promtement à ce manège. Le corps de la poupée était rempli d'os et de restes de viandes. Ho-fi eut soin de répéter cette expérience plusieurs fois. Quand il se fut assuré que l'animal était bien familiarisé avec son rôle, il cessa de lui donner à manger et à boire. Il le laissa pendant plusieurs jours livré aux tortures de la sorf et de la faim. La privation d'alimens et la chaleur étouffante de la niche produisirent leur effet ordinaire. La bave qui bordait la gueule du dogue, et ses ieux d'un rouge de sang annonçaient l'affreuse maladie qui le dévorait. I/o-fi suivait avec une sollicitude intelligente ces simptomes sinistres. Lorsqu'il n'eut plus aucun doute sur la nature et l'intensité du mal, il annonça à So-sli qu'une
affaire importante le forçait de sortir pendant une heure ou deux. Il lui dit qu'il avait renfermé quelque chose dans la niche située au fond de la cour; il la chargea de veiller à ce que personne n'y pénétrât pendant son absence, et il lui fit entendre qu'il désirait qu'elle même respectât son secret.
Toutes ces judicieuses précautions étant prises, Ho'fi s'éloigna d'un pié léger et le cœur content. « Ce ne sera pas ma faute, > se disait-il, « Fo m'est témoin que je lui ai défendu t d'aller là. *
So-sti demeura seule. Quand elle eut achevé de teindre ses ongles, et qu'elle fut lasse de fumer dans sa longue pipe ou de mâcher du bétel, elle commença à songer à cette niche mistérieuse et à ce secret que Ho-fi paraissait vouloir garder pour lui seul.
Qu'est-ce que son mari pouvait avoir enfermé dans cette niche? Quelque meuble nouveau? Quelque planie rare? Du^moment que la vue en était défendue, cela devait être curieiiN. So-sli avait parié que c'était une galanterie dont Ho-fi lui ménageait la surprise. At-
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tendre son retour!.... Elle mourrait d'ennui et d'impatience. Violer la défense qu'il lui avait faite! Après tout, elle n'avait pas reçu de défense positive. Ho-fi avait exprimé un simple désir, une espérance qu'elle était libre de réaliser ou non Elle ne la réaliserait pas; elle
irait voir de ses ieux ce que Ton cachait avec tant de soin, et si Ho-fi l'interrogeait là dessus, plutôt que de rien avouer, elle mentirait.
Ho-fi avait épousé trop de femmes pour ne pas les connaître. Il avait bien calculé !
So-sli, ayant ainsi résolu de visiter secrètement la niche de la cour, s'achemina dans cette direction en vacillant sur ses petits pies. Comme elle traversait une galerie, elle passa près de l'endroit où était perchée une corneille au cou blanc , pour laquelle Ho-fi avait une affection singulière; après sa ceinture jaune, qui lui assurait tant de privilèges, c'était ce qu'il aimait le plus au monde. Il Pavait apprivoisée à force de soins et de caresses, et, dans sa superstition, il s'était persuadé que son bonheur était attaché à la vie de cet oiseau. So-sli partageait jusqu'à un certain point son engoue-
ment. Elle aussi, se plaisait à rendre de fréquentes visites à la corneille; elle lui parlait comme à une confidente, goûtant d'autant plus ce genre de conversation, qu'elle seule en lésait tous les frais. Elle prit en passant l'oiseau qu'elle mit sur son épaule.
Lorsqu'elle fut arrivée près de la niche, elle s'aperçut que la porte n'en était pas très-soigneusement fermée. La clé était restée à la serrure ; pour l'ouvrir, il suffisait de pousser. Pressée par la curiosité et par la crainte d'être surprise, So-sli entra vivement, et se trouva face à face avec le chien. Celui-ci, qui était en proie à un accès de rage, ne l'eut pas plutôt aperçue, que, du fond de sa niche, il s'élança sur elle par un bond terrible, et en ouvrant sa gueule souillée d'écume. So-sli se rejeta précipitamment en arrière ; aussi promie que la pensée, elle saisit la corneille perchée sur son bras, et la plongea dans la gueule du chien. Tandis qu'il enfonçait ses dents dans le corps de l'oiseau, elle eut le tems de refermer la porte et de tourner la clé. Tout ceci n'avait duré qu'un moment. So-sli, plus morte que vive, se
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hâla de regagner sa chambre. Elle sentait quelle venait d'échapper à un grand péril ; mais elle n'en soupçonnait pas toute l'étendue. Ho-fi revint plutôt qu'il ne l'avait annoncé. En retrouvant sa femme tranquillement assise à la place où il l'avait laissée, il ne put s'empêcher de témoigner une surprise qu'il dissimula ensuite adroitement. Il courut à la niche du chien. La porte en était fermée; mais quelques plumes légères qui avaient volé cà et là, lui parurent appartenir à sa chère corneille. Il regarda à travers les fentes de la porte, et reconnut les misérables restes de son oiseau favori, que le chien continuait de déchirer. Agité d'un trouble extrême, il retourna interroger So-sli. Mais la fdle du sage Pou-pou fut impénétrable : elle ne savait ce qu'était devenu l'oiseau ; peut-être s'était-il échappé; peut-être était-il caché dans quelque endroit de la maison ou du jardin. Quant à elle, elle s'était tenue enfermée dans sa chambre, surveillant avec soin la niche de la cour, dont elle n'avait vu personne s'approcher.
Il fallut que Ilo-fi se contentât de ces répon-
ses et gardât pour lui ses soupçons. Mais il fut inconsolable : cet accident lui semblait présager les plus grands malheurs. Sa corneille était morte, et So-sli vivait encore! cela signifiait sans doute que désormais il ne perdrait plus aucune femme.
Cependant, comme il était d'une nature persévérante, il n'abandonna point son infâme projet. 11 renonça à se servir du chien, qu'il tua ou laissa mourir en secret, et résolut d'employer d'autres moyens contre une femme qui, pensait-il, avait la vie si dure.
Un jour, So-sli, muette et pensive, se tenait assise à son balcon, ses doigts étaient occupés d'une fine broderie, et elle baissait la tête sur son ouvrage, en méditant sur les événemens que nous venons de raconter. Elle ne pouvait se défendre de quelques inquiétudes ; le caractère de son époux lui fesait peur. En ce moment, Ho-fi s'approcha d'elle, et donnant à ses traits mobiles une apparence de chagrin et d'alarme.
« Par le pouce de Con-fut-zée! i s'écria-t-il (c'est-à-dire de Confucius), « vous êtes souf-
TROISIÈME PARTIE. VIII
« frante, fille de Pou-pou. Quel est votre mal? « Je vous trouve le visage triste et abattu ; vous « êtes sous la maligne influence de Saturne. 11 « faut prendre plus de soin de votre chère « santé. Rentrez dans voire chambre, et rnet- « tez-vous au lit. Voilà qu'il se fait tard ; l'hu-
* midité de la soirée pourrait vous incommoc der davantage. Je vous conseille d'éteindre <r votre lampe, afin de ne voir que les ténèbres,
* afin que vos ieux ne soient point offensés t par les couleurs trop vives du jaune ou du « blanc. Je me retire de votre présence avec i ma ceinture jaune. Allez, ô femme bien-aic mée. Demain, si vous ne vous sentez pas t mieux, nous ferons venir un médecin, qui c consultera votre pouls, et décidera, d'après t les planètes, quels remèdes il convient d'em- « ployer... Mais j'espère que nous n'en aurons « pas besoin. *
So-sli s'étonna d'abord de l'excès de sollicitude que lui témoignait son mari. Lorsqu'il prit congé d'elle en lui souhaitant une nuit paisible, elle crut distinguer sur son visage un sourire diabolique. Les circonstances du poi-
son et du chien enfermé se présentèrent de nouveau à son imagination. Elle les commenta de mille manières, et si l'horrible vérité ne lui apparut pas dans tout son jour, on peut croire du moins qu'elle en entrevit une partie. Quoiqu'elle ne pût deviner de quel genre de péril elle était menacée, elle se promit bien de se tenir sur ses gardes. Avec un caractère railleur, So-sli avait reçu du dieu Fo une grande présence d'esprit et beaucoup de résolution. Elle alluma sa lampe et écouta un moment à la porte de sa chambre à coucher, avant que d'ouvrir.
Mais le silence qui régnait dans la chambre ne fut pas troublé, et So-sli se hazarda à y pénétrer. Elle examina les différentes parties de l'appartement : tout y semblait calme ; et cependant, soit illusion, soit instinct, So-sli sentit qu'il y avait là un ennemi caché. Elle dérange? la table et les sièges; elle regarda dans la cheminée ; à l'aide de sa lampe, elle explora le four situé sous le lit ; car tel est l'usage dans l'empire chinois. La pièce principale de la maison contient une espèce de grand placard mé-
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nagé dans le mur. C'est là qu'est le lit sur une plate-forme ; au-dessous est le four, qui répand une douce chaleur ; et ces alcôves ainsi chauffées sont la chose la plus agréable du monde pendant les nuits d'hiver.
So-sli n'aperçut rien de suspect dans le four ; pourtant elle était certaine que son mari lui avait dressé quelque piège. Tout-à-coup il lui vint une folle idée : « Le méchant, > se ditelle, a aura sûrement placé des épingles dans « mon lit ! »
Elle voulut sur-le-champ vérifier ses soupçons : elle s'approcha et entrouvrit la couverture ; mais elle la laissa retomber avec précaution. Un effroi mortel venait de la saisir; elle n'eut que la force d'étouffer un cri qui allait lui échapper. Son premier mouvement fut de fuir ; ses pies, qui ressemblaient à ceux d'un enfant, refusèrent de la porter. Émue , tremblante , respirant à peine , elle se traîna à quelques pas, et là elle réfléchit sur ce qu'il fallait faire.
Qu'y avait-il donc sous la couverture? Sosli , en la soulevant , avait distingué la tète en 1 forme de triangle et les ieux brillans d'une nr r. 3
vipère noire. Elle savait que la piqûre de ce reptile donne la mort; cependant elle n'était point aussi épouvantée que l'aurait été à sa place une dame européenne. Plusieurs fois déjà elle s'était familiarisée avec la vue de ces serpens , que les cuisiniers chinois savent accommoder en ragoût , et dont ils composent une soupe à la vipère fort goûtée des amateurs. Mais ce qui effrayait So-sli, c'était l'idée du danger auquel les bons génies l'avaient encore une fois soustraite. 11 lui semblait que le corps visqueux du reptile glissait sur sa chair ; elle croyait sentir sa morsure empoisonnée, et elle frissonait d'horreur à cette idée.
Cependant le tems pressait : Ho- fi, qui était sorti de la maison , pouvait rentrer à chaque instant ; il fallait adopter un parti. So-sli, après s'être consultée, alla appeler une jeune servante qui lui était toute dévouée ; elle la mit dans sa confidence , en lui recommandant bien le secret ; elle l'envoya prendre un des rats dont les Chinois font toujours une ample provision pour leur table, et qu'ils gardent dans un tonneau comme nous y gardons les lapins.
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Toutes deux, réunissant leurs efforts, attachèrent une petite pierre à la patte de ce rat ; elles le jetèrent au fond d'un long et large vase en terre qui avait le cou très-étroit. Après s'être assurées de l'endroit où le serpent noir se tenait blotti , elles insinuèrent doucement le vase sous la couverture , de manière à ce que le goulot fût placé devant la tête du reptile. Elles écoulèrent ensuite, pleines d'impatience et d'anxiété. Bientôt elles distinguèrent un léger frottement , puis un cri aigu que poussa le rat. Alors , écartant la couverture , elles relevèrent vivement le vase et en fermèrent le goulot au moyen d'un tampon qu'elles tenaient préparé à cet effet.
Lorsque cette capture fut heureusement achetée , So-sli donna ses dernières instructions à •a servante, et attendit seule le retour de Ho-fi.
Celui-ci tarda long-tems ; la nuit était déjà rès-avancée lorsqu'il rentra; So-sli s'était )lacée sur le seuil de sa chambre, afin de Tarêter au passage ; il recula de surprise en la oyant levée.
« Chère So-sli, i lui dit-il en composant son
visage et sa voix , c pourquoi ne vous êtes- « vous pas mise au lit, ainsi que je vous l'avais i conseillé? Comment vous exposez-vous de la « sorte au grand air? Ne voulez-vous point i vous conserver pour un époux qui vous aime € uniquement? *
< Que Fo vous récompense de vos bonnes e intentions pour moi! * répondit So-sli ; « j'ai a pensé que le lit ne me valait rien ; et puis « j'avais peur des démons , des dragons et des <r sorcières.... Pourquoi avez-vous été si long- * tems absent? >
« J'ai vu un médecin de la ceinture jaune, * répliqua le perfide Ho -fi. t Je l'ai consulté « sur votre maladie. 11 a expressément recomi mandé de vous faire garder le lit pour i vous soustraire aux malignes influences t de la planète. Il veut que j'aille à minuit « cueillir des simples dont il fera un remède i salutaire ; je vais donc sortir de nouveau ; <r couchez-vous sans plus attendre , brillante c fille de Pou-pou , obéissez à Tordre du sat vant médecin ; obéissez dans votre intérêt , c ô So-sli, et dans le mien. >
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So-sli se rendit à une invitation si pressante ; mais avant de laisser partir Ho-fi, elle insista pour qu'il prît sa part d'une soupe excellente qu'on lui avait préparée , et qui devait le garantir des pernicieux effets du brouillard ; elle se coucherait , disait-elle , dès qu'elle aurait vu son époux reconforté par un bon repas. Ho-fi n'avait rien à objecter à une proposition semblable. Stimulé par la promesse que lui lésait sa femme et par les exigences d'un vit appétit, il s'assit devant une petite table, en attendant cette excellente soupe qu'on lui avait annoncée.
So-sli se plaça en face de lui; la lampe était entr'eux deux. Bientôt le potage fut apporté dans une soupière hermétiquement fermée , qui fut mise devant le cousin du fils du ciel, afin qu'il pût se servir lui-même. Déjà Ho-jl , avec une avidité toute chinoise , alongeait la main vers le couvercle , lorsque So-sli , sans doute par accident, heurta du bras la lampe et la fit tomber sur la table ; la lumière s'éteignit. So-sti voulut se lever précipitamment pour la rallumer. Dans son brusque mouve-
ment, clie renversa la petite table, et la soupière tomba sur les genoux de Ho- fi; celui-ci voulut la retenir; mais aussitôt il se sentit mordu au poignet , et il poussa un hurlement de surprise et de douleur.
C'est que sa femme connaissait son goût décidé pour la soupe à la vipère ; seulement elle avait oublié de faire cuire le reptile et l'avait servi tout vivant.
Le serpent s'était entortillé autour du bras de Ho-fi , et restait attaché à sa proie ; le misérable TVancj courait comme un insensé dans la chambre, et s'efforçait de se débarrasser de son ennemi. 11 proférait des cris et des menaces : il appelait du secours ; à sa voix , les voisins accoururent, le reptile fut saisi et tué ; Ho~fi , troublé par l'effroi et la colère, chercha des ieux sa femme ; mais elle avait profilé de l'obscurité et s'était échappée.
Malgré les soins immédiats qui lui furent donnés, et les nombreux remèdes auxquels il eut recours , Ho~fi était menacé de mourir des suites de sa blessure ; le poison lésait chez lui des progrès aussi rapides qu'alarmans. Heu-
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reusement on s'adressa à un barbier-chirurgien , homme fort expert et fort intelligent , qui avait ouï parler d'une ancienne pratique médicale dont le succès est certain. Elle consiste à frotter la blessure avec l'arme qui l'a faite. Par son conseil , la tête écrasée du serpent fut appliquée en guise de contre-poison sur la plaie , et ses membres convenablement apprêtés composèrent un repas délicieux dont le malade se régala.
Quêtait devenue So-sli? Elle avait fui au milieu des ténèbres : l'excès de la terreur lui avait donné la force de marcher et de surmonter les souffrances que lui causait cet exercice inaccoutumé; elle parvint enfin jusqu'à la maison qu'habitait son père. Le pri dent Pou-pou ne dormait pas ; il méditait comme à l'ordinaire sur les causes du malheur et du bonheur des hommes , sur l'effet des simpathies et des antipathies naturelles ; il calculait les conséquences qu'amènerait dans un avenir assez proche l'heureuse application de sa théorie : surtout il remerciait Fo d'avoir illuminé son ame des rayons de la sagesse.
Des coups frappés précipitamment à sa porte Je tirèrent de sa rêverie ; en même tems il reconnut la voix gémissante de sa fille qui l'ap* ' pelait. Qu'on se figure l'étonnement et la douleur du vieillard ! Était-il bien possible que des attentats aussi noirs eussent été commis contre So-sli , et par un gendre qui aimait la philosophie et les bons morceaux , par un de ses admirateurs les plus enthousiastes , pour ne pas dire un de ses disciples ! 11 s'adresserait à l'Empereur lui-même , il demanderait justice, et Ho-fi serait pendu avec sa ceinture jaune.
Pou-pou, So-sli, la jeune servante et les pa~ rens des premières victimes de Ho-fi comparurent devant le tribunal. Par les divers témoignages qui furent produits, le Wang fut convaincu d'avoir fait périr six femmes et d'avoir essayé par trois fois de se débarrasser de la septième. On eut soin de mentionner dans le jugement le total des sommes qu'en sa qualité de Wang de la ceinture jaune, et à l'occasion de ses divers mariages et veuvages, il avait reçues de la munificence de son céleste cousin ; en quoi fesant , ainsi que le remarquait le ju-
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gement, ledit TVancj de la ceinture jaune avait non pas usé , mais abusé du droit de devenir veuf.
La sentence des juges-commissaires ayant été envoyée à Pé-kin , au bout de quelques jours, l'Empereur de la Chine, fils du ciel, père du céleste Empire, roi des rois, adressa à ses fidèles sujets, c'est-à-dire aux trois cent soixante millions d'hommes qui composent son peuple , une proclamation , dont voici la conclusion :
« Les règles de la justice commandent que * le châtiment soit conforme à la nature par- « ticulière du crime. Le susdit Ho-fi ayant em- « ployé pour commettre un meurtre , le poi- « son, un chien enragé et une vipère, que son « cœur soit rempli de poison, qu'il soit donné « en pâture aux chiens et déchiré par les vii pères : c'est pourquoi son corps sera coupé « en morceaux très-menus , dix de ses pac rens les plus proches seront mis à mort ; et « comme il convient d'allier la clémence à la « justice , ils seront seulement étranglés. Tous c leurs biens seront confisqués au profit du
i trésor impérial. Pou-pou recevra cent coups « de bambou et portera pendant douze mois « le collier de bois , en punition de ses docc trines hérétiques et notamment de sa toile i et pernicieuse théorie. Pendant trois années, « il ne sera alloué aux ceintures jaunes ni riz, * ni argent, afin de_ réparer le préjudice ci- « dessus mentionné ; enfin , le mandarin des t Humcj, n'ayant su ni prévenir ni découvrir i de tels attentats, sera pendu. >
Ainsi fut terminée l'histoire de Ho-fi* La sévère justice de l'Empereur fut célébrée par tout l'Empire. Le sage Pou-pou se soumit philosophiquement à son sort. Quant à So-di elle oublia dans un second mariage les malheurs que le premier lui avait causés.
C'est ainsi que conclut le journal d'après lequel j'ai rapporté ce long récit, fait d'une manière intéressante. Notre Gazette des Tribunaux rapporte souvent des histoires qui ne sont guère plus croyables. Il est difficile d'assigner des bornes à la perversité humaine , dont les annales ne sont pas moins fécondes à la Chine que parmi nous (a).
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ïx. La Chine entière nous offre aujourd'hui un spectacle qui n'est guère moins singulier que sa lutte avec l'Angleterre. L'occident a été^ civilisé par l'orient. Aujourd'hui, c'est l'orient qui doit s'instruire à l'école de l'occident , du moins pour l'art militaire. Le Thnes , journal anglais très-bien rédigé, contient le récit du cours de la guerre élevée en 1839 entre la Cochinchine et le royaume de Siam. On remarque comme une particularité assez curieuse que les Siamois entretenaient un corps de 500 Célèbes auxiliaires armés et équipés à l'européenne , qui partout ont décidé la victoire. On ne fait point de quartier aux vaincus \
x. Les Orientaux deviendront guerriers si on les force à le devenir. Les lettres de la Chine nous apprennent que le gouvernement chinois a demandé, préalablement à toute négociation ultérieure , une chose qui parait assez juste. C'est que tous les vaisseaux anglais quittassent la rivière de Canton , et que
1 Le Moniteur universel du i\ juin iSJi.
le fort et l'île de PVang-tong fussent évacués avant de renouer les relations commerciales. On invitera ensuite le plénipotentiaire anglais à rétablir les forts du Bogue aux frais de l'Angleterre. Chaque jour, il arrivait des troupes à Canton.
On suppose qu'il y a en ce moment quinze vaisseaux à TVhampoa1 . Comment seront nourris les équipages, si tout commerce est interdit ? L'expédition des Anglais en Chine leur a du moins permis de recueillir quelques curieux renseignemens sur la grande muraille 2. Elle aboutit au golfe de Pé-iché-ïi , s'avance dans la mer d'un demi-mille anglais ou de 805 mètres environ , et se termine par un fort qui se dresse du milieu des flots. Elle est haute de trente pies anglais , c'est-à-dire de dix de nos mètres ; elle est hérissée de tours qui s'élèvent de distance en distance. En certains endroits, elle franchit des montagnes qui n'ont pas
1 Le Moniteur universel du 2 juillet 184», P- 17S2.
2 On en verra la construction clans la Description de La Chine. Paris, i83(), I, 182.
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moins de trois mille pies anglais ou de mille mètres.
Les Chinois ne font point usage du verre à vitres ; ils garnissent leurs fenêtres avec du papier huilé ; au lieu de se chauffer en brûlant du bois, ils se chargent de vêtemens jusqu'à ce qu'ils ne sentent plus le froid , et à mesure que la chaleur revient, ils se dépouillent successivement de leurs couvertures.
Les études que font nos savans sur la langue chinoise , et les productions déjà nombreuses des ouvrages de ce peuple, la guerre dont cette partie extrême de l'orient est menacée , tout, jusqu'à la mode des meubles chinois , concourt à rendre l'ouverture d'un Musée chinois et japonais . à Paris , un événement trèsopportun en ce moment.
Un amateur de Marseille, M. P. Ginier, pendant plusieurs voyages qu'il fit aux Indes , forma une collection de meubles, d'ustensiles, d'armes , de vêtemens et d'objets d'art provenant de la Chine , du Japon , de Java , de Madagascar, etc. Cette collection qui ne comprend pas moins de 2,818 articles , a été ac-
quise par MM. Deschaux , qui la font voir en ce moment au bazar Bonne-Nouvelle ; mais c'est un musée et non pas une boutique ; car aucun objet ne peut être vendu séparément.
Ce musée , qui peut donner une récréation agréable aux simples curieux, n'est pas moins propre à éveiller et à captiver l'attention des observateurs. Tout ce qui sert habituellement à la vie des Chinois riches et pauvres, se trouve réuni là , et souvent même de petites figures ou poupées expliquent l'usage des objets exposés à part. Tout ce que la Chine et le Japon exécutent de plus parfait en ivoire , en écaille et en vernis , brille dans cette collection particulièrement riche en meubles , en ouvrages d'ébénisterie et de marqueterie. Rien n'égale la facilité et l'exactitude avec lesquelles les meubles à compartimens s'ouvrent et se ferment. Des trictracs, des échiquiers , des cartes et plusieurs jeux inconnus en Europe, figurent dans ce musée. On y voit des écritoires complètes avec l'abaque pour faire les comptes, une soixantaine de jouets d'enfant, une horloge à feu, instrument destiné aux temples, au
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moyen duquel on mesure le tems tout en fesant exhaler des parfums, et une collection de monnaies de la Chine, du Japon, de la Cochin* chine, de Siam et de Java. On peut juger par cet aperçu rapide de l'intérêt qu'offre ce musée l
xi. Le Great-Livcrpool est arrivé à Malte le 24 juin, à deux heures après midi : il porte des nouvelles de Bombay jusqu'au 22 mai , mais aucune nouvelle de la Chine postérieure à celles publiées dans les derniers rapports du théâtre de la guerre. Le commodore Brémer est toujours à Calcutta , envoyant des renforts en Chine. On dit que ces renforts se montent à 2,500 hommes de troupes européennes et un petit nombre d'indigènes. On dit aussi que de nouvelles forces sont préparées à Bombay pour le même objet. Décidément tout tourne à la guerre contre la Chine a. Mais pendant que celte guerre imprudente épuise les trésors de la Compagnie des Indes , les deux partis qui
1 L'Echo du Monde savanCdu. 10 février 184I, p 68. a Le Moniteur universel du 3 juillet i8ji, p. 1786.
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divisent l'Angleterre se menacent d'une guerre intestine. Un gouvernement, qui se maintient avec peine chez lui, trouble ainsi le repos d'une nation paisible pour la forcer a un commerce qui ne lui convient point.
xij. Les lettres des Indes, reçues à Londres par les malles de terre, ne sont pas de nature a encourager le commerce. L'argent continue d'être rare à la Bourse, et, par conséquent, les cours des fonds publics baissent, attendu que le gouvernement emprunte. Le fret a augmenté; il manque de navires pour transporter des troupes en Chine '. Ainsi pendant que les ressources des agresseurs diminuent, celles du peuple attaqué si maladroitement et qui sont inépuisables , s'accroissent continuellement. Que peut espérer l'Angleterre d'une pareille entreprise ?
xin. Cependant l'attaque énergique des forte qui défendent la rivière de Canton a été vue avec plaisir à Calcutta; mais l'impuissance
Le Globe, journal anglais, cité par \e Moniteur universel du 6 juillet 184 1, p. 179S.
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d'occuper la ville de Canton , comme on s'en était flatté sans la moindre vraisemblance , donne lieu à beaucoup de controverses. L'amiral, qui était venu prendre des instructions à Calcutta , avait reçu des ordres définitifs de lord Auckland, et était reparti pour la Chine au commencement de mai. L'opinion générale était que l'Empereur ne se laisserait pas effrayer par ce qui avait eu lieu jusqu'alors , et ne sanctionnerait pas l'ouverture du commerce, surtout dans les termes que le plénipotentiaire anglais avait ordre de faire admettre. Tout le monde est d'accord sur ce point, qu'il faudra des renforts de troupes. Le 55e régiment de l'armée anglaise et divers autres corps doivent, dit-on, être bientôt embarqués pour Canton , et l'armée qui se trouve en Chine doit être portée à cinq mille hommes avant que l'on puisse faire une attaque décisive T. Mais que sont cinq mille hommes contre un souverain qui en a trois cent soixante millions à sa dis-
1 Le Times, cité par le Moniteur unwetsel du \-à juillet 1841, p. i823.
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position, sans compter vingt-neuf millions de Tartares?
Jetons un coup d'oeil sur la constitution de l'Empire.
Parmi toutes les idées de gouvernement que l'antiquité s'est formées , il n'en est peut-être aucune qui établisse une monarchie plus réellement paternelle que celle des Chinois. Il est vraisemblable que les premiers législateurs l'ont proposée de leur tems à peu près telle qu'elle existe encore aujourd'hui , sauf quelques légers perfeclionnemens produits par l'action du tems, de sor^e que le principe, demeuré le même , offre ainsi la preuve de sa force et de son excellence \
L'autorité sans bornes que les lois donnent à l'Empereur, et la nécessité qu'elles lui imposent en même tems de s'en servir avec modération et suivant les lois et les usages, sont les deux puissantes colonnes qui soutiennent de-
1 Histoire de l'économie politique, par M. le vicomte Ai ban de Yilleneuve-Bargcmont. Paris, iS-Ji, I, 90.
FAIRE
Le principe du gouvernement est que la loi est supérieure a tout ; et si , dans la pratique, il arrive qu'on s'écarte quelquefois de ce précepte, il est rare cependant qu'on viole ouvertement la législation établie. L'Empereur exerce seul la souveraine puissance , il jouit d'un pouvoir absolu, mais à condition qu'il l'exercera comme un père en use dans sa famille et sur ses enfans , conformément à des lois dont la bonté est confirmée par une expérience de cinq mille ans.
En Chine, la famille est le pivot de la société ; l'unité sociale qui, chez nous, aujourd'hui, est l'individu, est, chez les Chinois, la famille. Ils
1 Histoire de l'économie politique , ele , p. 90 et 91 — Sur l'organisation sociale et politique de la Chine voyez la première partie, p. 160.
vivent de la vie de famille , groupés par nombreux ménages , frères avec frères, parens et enfans réunis , ce qui renferme et resserre les liens du sang, élargit l'existence et lui donne du charme. Dans ce vaste Empire, le sentiment de famille est le régulateur suprême des actes publics ou privés , la base des peines et des récompenses. Il joue le plus grand rôle dans la vie publique comme dans la vie intime, par l'assimilation parfaite de l'état à une famille. Dans les idées , comme dans le dictionaire des Chinois, il n'y a pas de différence entre le prince et le père. Ils ont, par ce principe seul, résolu le grand problême de l'unité du pouvoir dans le plus vaste empire du monde , et offert l'exemple unique , dans l'univers , d'une monarchie qui se soit maintenue pure et intacte pendant cinquante siècles, et n'ait à craindre encore que des dangers extérieurs \
Lorsque, pour la première fois, les Chinois ont entendu parler d'un gouvernement démocratique, à l'occasion de la république de Hol-
1 Histoire de l'économie politique, etc , p. 91.
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lande , ils ont eu de la peine à revenir de leur étonnement; quelques éclaircissemens qu'on pût leur donner, ils ne pouvaient concevoir qu'un État sans roi pût être gouverné régulièrement , et qu'une république fût autre chose en politique qu'un monstre à plusieurs têtes , l'orme dans un tems de trouble, par l'ambition et par la corruption de l'esprit humain.
Mais s'ils sont attachés par une conviction sincère au gouvernement d'un seul, ils repoussent vivement la tirannie qui ne provient point, disent-ils, de la puissance absolue du souverain , car il ne saurait être trop maître , mais de ses erreurs , que ni la raison , ni les lois divines ne sauraient approuver. Ils regardent ces erreurs comme des accidens et des exceptions rares , qu'il serait peut-être fâcheux de prévoir, et dont le mécontentement général sait toujours faire une justice sévère. D'après les lois de l'Empire, un certain nombre de docteurs, inconnus les uns aux autres, écrivent journellement les annales de chaque règne. Elles demeurent secrètes tant que le prince vit, et que sa famille est sur le trône.
Deux Conseils souverains sont placés auprès de l'Empereur : le premier, composé des princes de son sang, ne se rassemble que dans les cas extraordinaires; le second , où les*ministres sont admis , examine les affaires d'un intérêt général. Les ministres en font le rapport, et reçoivent les dernières déterminations de l'Empereur '.
Il existe en outre, dans la capitale de l'Empire , six Cours souveraines , composées de mandarins , et dont l'autorité s'étend dans toutes les provinces a. Les présidens de ces Conseils ont moins de pouvoir que nos ministres, parce qu'ils doivent prendre l'avis de leurs confrères. Ces Conseils sont 3 :
1° Le Ly-pou, Conseil personel , qui a une juridiction suprême sur tous les mandarins, et peut proposer à l'Empereur de donner ou de retirer leurs charges;
2° Le Hou-pou , ou des revenus. Il a la di-
1 Histoire de l'économie politique, etc., p. 92.
a Idem, p. 92 et 93.
3 Description de la Chine. Paris, 1819, V, 29.
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rection de la levée des impôts et de la comptabilité des finances;
3° Le Ly-pou est le sénat conservateur des anciennes coutumes : il règle tout ce qui regarde la religion , les sciences , les arts et les affaires étrangères. C'est le Conseil des rites. Il a pour objet le culte des ancêtres de la dinastie régnante , les grandes solennités religieuses ou civiles, etc. ;
4° Le Hin-pou, Conseil des peines, qui juge en dernier ressort les crimes et les attentats. C'est à lui qu'appartiennent toutes les affaires judiciaires, les supplices, les amnisties , les bannissemens , et généralement tout ce qui a rapport à l'administration de la justice ;
5° Le Con-pou, Conseil des travaux publics, a la surintendance des bâtimens royaux et des travaux publics. Il est chargé des ouvrages relatifs à l'entretien des routes , des canaux, des digues, des édifices publics ;
6° Le Pin-pou, Conseil militaire, qui dirige les affaires de l'armée, la levée des troupes , l'entretien des garnisons; il étend sa juridio
lion sur l'armée et les officiers de tout grade f.
Chacune de ces Hautes-Cours est divisée en plusieurs Chambres , avec premier président , présidens et conseillers; un inspecteur ou censeur (exerçant le ministère public) est attaché ix chaque Cour suprême pour en surveiller les travaux et la direction , et rendre compte directement au souverain des résultats de sa surveillance.
Les provinces sont régies par des vice-rois et des gouverneurs généraux et particuliers. Les vice-rois ont auprès d'eux , dans le siège de leur résidence, six tribunaux provinciaux, correspondant chacun aux Cours suprêmes de la capitale de l'Empire.
Les villes ont des gouverneurs particuliers et des mandarins qui rendent la justice.
Des inspecteurs sont attachés aux provinces, aux villes et aux tribunaux, pour exercer une surveillance active , et rendre compte au gouvernement 2.
1 Description de la Chine. Paris, 1819, V, 34, et Histoire de l'économie politique, p. o,3.
• Histoire de l'économie politique. I, q3.
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Les vice-rois et gouverneurs sont obligés d'adresser de tems en tems à la Cour, et par écrit, l'aveu sincère des fautes publiques ou secrètes dont ils se sont rendus coupables dans l'administration de leurs charges. Ils seraient sévèrement punis, si l'Empereur apprenait par une autre voie les infractions ou les négligences commises par ces officiers \
Dans ce pays, la loi règle toutes choses, et s'étend aux plus petits objets. On assure que mille règlemens prescrivent l'étiquette à suivre dans toutes les actions de la vie. Le Chinois est tenu de savoir tout ce qui est prescrit à son âge et à sa condition, sous peine d'encourir la vindicte légale. Les lois somptuaires sont très-sévères et très-minutieusement détaillées \
Les terres de l'Empire sont divisées en cinq classes : 1° le domaine particulier de l'Empereur ; 2° le domaine national ou de l'État ; 3° les terres appartenant aux dignitaires jouis-
• Histoire de l'Économie politique. 1, $3 et 9 j.
* Idem , p. 94. On trouvera d'autres détails curieux dans la suite de cet ouvrage. . .
sant de l'exemption d'impôts ; 4° les terres soumises à l'impôt ; 5° les terres destinées aux gardiens de l'Empire \
Les impôts ne produisent guère plus de sept cents millions au trésor; mais le riz, le sel, les soies, les toiles, le vernis et une infinité d'autres denrées, qu'on prélève en nature, le monopole du jin-sing 9, plante dont l'usage est trèsétendu, et en outre le produit des douanes er des confiscations, élèvent le revenu de l'Empereur au moins à un milliard 485 millions. Quand l'empereur Rien-long fit, en 1777, pour la troisième fois du cours de son règne, la remise de la totalité de l'impôt sur les terres à ses sujets, on vérifia qu'il restait dans le seul trésor du tribunal des subsides pour plus de 70 mille onces d'argent , c'est-à-dire plus de £62, 500,000 fr. Mais on prétend que l'Empire est accablé d'exactions de toute espèce par les mandarins et les employés subalternes de l'administration.
1 Histoire de l'économie politique. I, 101 et 102. • Voyez sur cette plante la Description de la Chine I, 221.
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On assure que les forces militaires de la Chine ne s'élèvent pas à moins de dix-huit cent mille soldats. Ce n est pas trop pour garder dix-huit cens lieues de frontières et faire la police de près de seize mille cités. Lord Macartney porte l'armée à un million de fantassins et à huit cent mille cavaliers. Selon d'autres auteurs1, elle ne s'élèverait qu'à 740,000 fantassins et à 500,000hommes de cavalerie, troupe irrégulière , semblable aux Cosaques du Don et de TOural. L'infanterie régulière se compose, savoir : de 67,800 Mandjoux ou Mantchéoux, l'élite de l'armée ; 21,000 Mongols; 27,000 Chinois, anciennement alliés avec les Mantchéoux ; 500,000 Chinois aborigènes, répartis dans l'intérieur de l'Empire; 125,000 de milice chinoise. L'entretien de l'armée coûte environ 600 millions de francs, indépendamment de ce qu'elle reçoit en nature 2.
Vouloir lutter avec cinq mille hommes , à la distance où l'Angleterre se trouve de la Chine,
• Voyez la Description de la Chine. I, 198 et suit, ■ Histoire de l'Economie politique. I, 102.
contre de pareilles forces, c'est un fait dont H faut avoir la certitude par les journaux anglais pour y croire (a),
xiv. Il paraît que le gouvernement chinois n'est nullement effrayé. lia refusé de signer le Traité de paix et la cession de l'Ile de Hong- Kong. Le commissaire impérial Keshen l a été conduit à Pé-kin , chargé de chaînes, pour être traduit devant le tribunal des Châtimens Quant au capitaine Elliot , qui s'était arrogé le gouvernement de l'île , où il jouait avec beaucoup de 'dignité le rôle de Sancho dans celle de Barataria, c'est l'expression du journal que je cite, il a le même sort que l'illustre écuyèr de la Manche , et va recommencer à courir les aventures. Il s'est hâté de faire rendre aux Chinois l'île de Tcliéou-chân, et ceuxci n'ont attendu que le moment où elle a été évacuée par les troupes anglaises , pour recommencer les hostilités. Le plénipotentiaire anglais ne mérite pas pour cela tous les re-
' Ncmmé le 17 septembre 1840. Voyez la second: partie, p. i3Si
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proches que lui font, à cette occasion, les journaux de lTnde et de Londres. Les maladies fesaient de tels ravages parmi les troupes anglaises , qu'il a été trop heureux d'avoir un prétexte honnête pour les rappeler d'un poste qui n'était plus tenable '. Un officier d'artillerie, qui fait partie de l'expédition de la Chine, signale mieux qu'on ne Ta fait encore les causes de la maladie qui décime les troupes.
Voici ce qu'il écrit :
c Nous avons été charmés de quitter des « liens où les maladies ont fait de grands rava- * ges parmi nos troupes, principalement parmi c celles qui se trouvent sur les cotes ; il est f mort plusieurs centaines d'hommes dans
< l'espace de quelques mois ; trois à quatre « hommes succombaient par jour. J'ai appris i depuis que ce nombre s'était accru jusqu'à « sept à huit par jour. La maladie sévissait
< aussi à bord de l'escadre , mais avec moins i d'intensité. On l'attribuait à la mauvaise qua-
* Nouvelles Annales des Voyages. JuiniSp, p. ;j;;V
t lité de. l'eau ; je pense qu'il faut principai lement l'attribuer à l'atmosphère empestée
* d'une des villes les plus malpropres qui exisc tent. Ajoutez à cela la manière dont les Chi-
< nois enterrent leurs morts : ils ne font que
< mettre le cercueil par terre , et ils le recouï vrent d'une tombe légère , faite de bambous
* et de nattes. L'extrémité du cercueil dépasse
< souvent cette tombe. Les Chinois riches ont
* des sépultures plus solides , construites en i briques ; d'autres encore , celles des mandai rins probablement , sout construites en pier- / res hors du cimetière commun , et dans un « lieu choisi , où elles sont entourées d'arbres. « Une autre cause encore contribue à la mala- « die. Il y a sur la droite de la ville une mon- « tagne où les Chinois enterrent aussi leurs t morts : on a jugé nécessaire de fortifier cette
< montagne pour défendre la ville ; il a fallu i remuer beaucoup de cadavres , dont on s'est f ensuite débarrassé en les brûlant. Cette opéi ration a répandu une odeur tellement inc fecte , qu'elle était mortelle pour tout autre « qu'un Chinois. Les fortifications n'ont pas
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« été achevées, à cause des maladies qui en * sont résultées1. a
La vérité est que l'île de Tchcou-cliân est regardée comme le paradis de la Chine J ; mais les rues de la capitale ont été jonchées de cadavres par les Anglais lors de leurs conquêtes *, et ces cadavres ont empesté la ville. lis ont été enterrés fort tard et fort mal ; est-ce la faute des Chinois?
Le commissaire Kcskcn s'est cru autorisé à signer un traité pour la restitution de cette île, et sans doute il était de bonne foi. L'amirai Elliot était tellement convaincu delà sincérité des Chinois > que Tordre avait été donné de diriger les troupes directement sur Singapour : quelques vaisseaux ayant touché à Hong- Kong pour y prendre de l'eau , on a fait débarquer le 26e et le 49e régiment qui se trouvaient à bord , quoique sur 1700 hommes 11 n'y en eût que 190 en état de faire leur service.
• Le Morning- Herald, du i\ juillet, cite par le Moniteur univeisel du 17 juillet 1 S 4 1 , [>. 1 S4 i- ■ Voyez lu seconde partie de cet ouvrage, p, ; 3 M'rm, p 96.
Trois autres vaisseaux, qui portaient les volontaires du Bengale, sont heureusement arrivés à Singapour ; on a voulu renvoyer ce corps en Chine , mais, d'après le Hurkara, le mécontentement a été tel, qu'il a failli éclater en révolte ouverte \
Pendant que les troupes anglaises évacuaient 2\hcou-chân , le capitaine Elliot, plein de confiance dans les promesses des Chinois , acceptait auprès de Canton un festin splendide qui lui était offert par le haut commissaire impérial ; il s'amusait à faire tirer des saluts en l'honneur du pavillon britannique qu'il avait fait déployer devant l'île de Hong-Kong, aux habitans de laquelle il adressait les proclamations les plus touchantes (art. v). Pendant ce tems , les Chinois travaillaient de leur mieux à réparer leurs retranchemens et à en élever de nouveaux sur les deux rives du fleuve. Le port de Canton, qui, d'après le traité , devait être ouvert le 2 février aux vaisseaux de toutes les nations , ne l'était pas encore le 11 ; et, à
1 Nouvelles Annales des Voyages. Juin 1841, p. 3j5.
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cette époque , les autorités chinoises sollicitèrent un nouveau délai de dix jours. L'on apprit enfin à Macao , par la correspondance des négocians de cette ville , que l'Empereur avait refusé de ratifier le Traité, et qu'il avait donné Tordre d'exterminer tous les Anglais. Le bateau à vapeur la Ncmcsis ayant été envoyé le 19 février à Canton, pour mettre les autorités en demeure de s'expliquer, fut reçu à coups de canon. On perdit alors toute espérance de terminer les affaires autrement que par la voie des armes.
Le 22 , le capitaine Herbert se porta en avant avec quelques bâtimens légers, et détruisit une batterie de vingt canons que les Chinois avaient élevée derrière Anminy-hol, ainsi que les radeaux et les pieux avec lesquels rennemi avait cherché à embarrasser le lit du fleuve. Il lit mettre hors d'état de servir les canons qui étaient en batterie , ainsi que soixante autres qu'il trouva dans l'intérieur du fort. Dans cette affaire , les Chinois perdirent une trentaine d'hommes et leur drapeau.
Le manque de vent empêcha les vaisseaux
de ligne de se mettre en mouvement avant le 24. Ce jour-là, ils attaquèrent un retranchement construit en granit que les Chinois venaient d'élever en avant du fort d'Annungkol , et sur lequel ils avaient placé 22 canons , dont quelques-uns étaient d'un calibre énorme. Le sommet dés collines voisines étail aussi hérissé d'artillerie. Plus au nord, se trouvaient deux autres retranchemens , dont chacun était garni de 40 canons. Sur les îles de Ouangtonq , nord et sud , on en avait construit d'autres non moins formidables, et la navigation du fleuve était barrée par de vastes radeaux construits en madriers et retenus chacun par deux ancres.
Malgré tous ces préparatifs , il paraît , d'après le rapport de l'amiral Brémer, qu'en moins d'une heure le feu mieux dirigé des vaisseaux de guerre anglais lit taire celui des batteries chinoises, et le débarquement s'étam opéré sans difficulté , les Chinois jetèrent bas les armes et demandèrent quartier. Les Anglais n'eurent que sept hommes légèrement blessés.
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On s'empara avec la même facilité de toutes les fortifications élevées sur les deux rives du fleuve; et enfin, le 17 mars, le pavillon britannique flotta de nouveau sur la factorerie de Canton. Les fonctionnaires de la ville demandèrent une suspension d'armes qui leur fut accordée , et le commerce fut déclaré ouvert de nouveau. Mais cette trêve ne fut pas de longue durée , et le gouverneur ayant reçu un nouvel ordre impérial qui lui ordonnait d'exterminer les étrangers et de ne faire aucun traité avec eux, il fit recommencer le feu contre la flotte anglaise.
Les succès obtenus précédemment semi en présager de nouveaux ; mais on connaît le dicton populaire : «• Menteur comme un bulletin ». La victoire des Anglais est sans clouta réelle , mais ils en paraissent fort embarrassés. Ils n'ont pas osé pénétrer dans Cardon , et les Chinois ne sont pius disposés à traiter. Que feront les Anglais au milieu du fleuve ? N'ést-il pas extraordinaire que l'amiral Brémer, abandonnant.sa flotte dans cet état critique, seif arrivé le 20 avril à Calcutta , sous prétexi
venir demander des renforts, qu'il aurait pu envoyer chercher? Le 55e régiment a été expédié sur-le-champ, et le 62e, fort de 800 hommes , est sur le point de s'embarquer..
Jusqu'à présent , les Anglais sont parvenus à faire assez de mal aux Chinois ; mais ils ont dépensé beaucoup d'argent , ils ont perdu un assez grand nombre d'hommes, et leurs affaires n'en sont pas plus avancées. Ils sont même plus éloignés que le premier jour d'une conclusion pacifique \ On vient de publier à Londres une espèce de factum où l'on se propose six questions :
1° Si le commerce de l'opium, loin d'être encouragé par le gouvernement anglais ou l'officier résidant en Chine , n'a pas , au contraire, reçu d'eux tous les découragemens possibles?
2° Si le gouvernement chinois n'a pas, jusqu'en 1837, étendu et favorisé ce commerce par le fait, tandis qu'il le condamnait en paroles ?
1 Nouvelles Annales des Voyages. Juin 184 1 , p >:'
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3° S'il était possible à aucun pouvoir humain , anglais ou chinois , à aucun gouvernement, quelque despotique qu'il fut, quelque terribles que fussent ses menaces , d'empêcher ce commerce, et si l'arrêter à Canton n'a pas contribué plus que tout le reste à le répandn le long des côtes?
4° Si les tentatives faites ,pour communiquer directement avec le gouvernement , au lieu de se servir de l'intermédiaire des marchands hongs, et pour obtenir la résidence d'un surintendant à Canton au lieu de Macao , étaient des tentatives faites pour la satisfaction de vaines formalités, ou si, au contraire , elles n'avaient pas pour but essentiel le maintien des relations pacifiques avec la Chine , et en même tems la sûreté des marchands anglais et ht prospérité de leur commerce ?
5° Si les instructions données par lord Palmerston n'étaient pas les mieux calculées pour arriver à ce résultat, et s'il y avait possibilité d'agir avec plus de sagesse dans une affaire où les communications ne pouvaient avoir lieu que tous les six mois, affaires, d'ailleurs, d'une
m LA CHINE ET L'ANGLETERRE.
nature sujette à de grandes et soudaines variations ?
6° Enfin , si les événemens rapportés dans ia dernière 'partie de la dépêche du capitaine Elliot , et qui ont l'ait peser sur lui une si lourde responsabilité , ne prouvent pas qu'il a agi luimême avec intrépidité, sagesse et résolution r?
Je hazarderai quelques observations au sujet de ce plaidoyer, sur lequel il y aurait ci r tainement beaucoup à dire.
1. Si le gouvernement anglais a décourage le commerce de l'opium , ce ne peut avoir été que par un motif d'humanité très-louable. Comment se fait-il qu'il ait passé si promtement à l'extrémité opposée? N'est-ce pas parce que les Anglais, ayant reconnu les avantages qu'ils retiraient de la vente de l'opium , l'ont augmentée autant qu'ils l'ont pu?
2. Sans doute , le gouvernement chinois ne s'est pas opposé d'abord à cette augmentation, n'ayant pas reconnu tout de suite les înconvé-
• Revue de Bibliographie analytique, par MM. E Mil 1er et A. Aubcnas. Paris, juin i8|i, p. 5G'2 et 5G3.
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niens* qui en résultaient pour lui ; mais dès qu'il les a découverts, il a pris, pour empêcher ce commerce ^toutes les mesures qu'un gouvernement est en droit de prendre.
3. Si les Anglais , pour éluder l'exécution de ces lois prohibitives , ont fait la contrebande sur les côtes hors de la baie de Canton , ne se sont-ils pas exposés volontairement à des peines plus sévères?
4. Si , en voulant établir avec l'Empereur des relations directes , prohibées par les lois chinoises, d'après lesquelles les marchands hongssont des intermédiaires nécessaires poulie commerce, les Anglais n'ont pas attaqué un principe établi parle gouvernement?
5. Si lord Palmerston , en menaçant les Chinois de la guerre pour les forcer à un commerce nuisible à leur santé et à leurs finances n'a pas agi. contre le droit naturel de tout gouvernement qui veut être maître chez lui?
6. Si le contre-amiral Elliot , en se char géant de l'exécution de ces ordres , n'a pas compris qu'il lésait une entreprise pour le succès de laquelle il ne pouvait avoir des
moyens suftisans? Peut-être , après la prise de Tcliêou-cliàn , aurait-il mieux fait d'y former un établissement solide ; martf il avait sans doute des instructions dont il ne pouvait s'écarter. Il y a de grands inconvéniens pour un gouvernement à se croire des lumières suffisantes pour diriger une expédition aussi audacieuse à une telle distance.
xv. Le gouvernement anglais a des affaires plus importantes pour lui, qui l'occupent en ce moment. Un changement de ministres est une véritable révolution, et Tanimosité qui se déploie dans les élections est un mauvais simptôliie pour la nation elle-même. C'est dans cette situation que Ton y pense à révolutionner aussi la Chine. Des voyageurs qui y ont été et qui ont séjourné dans les Indes, pensent avec raison que la prise de Canton ou de tout autre port fera peu d'impression sur le gouvernement qu'ils appellent Céleste. La seule « hose qui, selon eux, ferait de l'elfel, serait le bombardement de Pê-kin. Mais il est aussi impossible aux Anglais de prendre Canton que 4e bombarder Pé-kin, et ils ne feront ni l'un
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ni l'autre. Aussi le journal ajoute : t Pourquoi t ne pas mettre en avant un membre de la t vieille dinastie chinoise, et ne pas l'opposer c aux souverains tartares? Ce serait là une t mesure décisive ' ». Mais cette mesure n'est pas plus praticable que les deux autres. La dinastie tartare est établie depuis deux siècles. Les empereurs Kang-hi et Kien-long, qui en font partie, ont laissé de grands souvenirs. Leurs descendans n'ont certainement rien à craindre des intrigues anglaises, et la Grande-Bretagne aura bien assez d'embarras pour conserver le gouvernement de l'Inde (a).
xvi. Cependant, à Bombay, les préparatifs pour le départ des renforts destinés à la Chine se poursuivent rapidement. Les canons de petit calibre sont embarqués, et presque tous les transports sont partis le 26 mai. Le Hoogli, steamer, accompagnera l'expédition : on doit aussi, dit-on, embarquer tous les matériaux nécessaires pour la construction d'un bateau
1 Le Morning-Aclvertistr, cité par le Moniteur universel du 25 juillet 18^1, P« 1877.
à vapeur en fer. Le 55e régiment tout entier est parti pour la Chine. Plusieurs Mtimens ont été retenus pour le transport des troupes, et notamment le TVorcester, le Coromandcl, le David Malcolm. On assure qu'aussitôt après l'arrivée de la seconde force expéditionnaire envoyée en Chine, on commencera par reprendre Tchéou'chân, où le 55e régiment demeurera en garnison '.
Dans les journaux de la Chine, on trouve le relevé du nombre des Mtimens qui ont jeté l'ancre dans les eaux de la Chine, l'année dernière; on compte 44 batimens anglais de 158 à 1,360 tonneaux, 10 américains, 2 danois et 1 français. On convient que c'est le blocus qui a réduit ainsi le chiffre des batîmens employés au commerce dans les eaux de la Chine \ Ajoutez aux pertes du commerce les (Vais d'une expédition très-coûteuse, et vous pourrez juger du déficit qui doit en résulter dans les finances de l'Angleterre.
1 Le Moniteur universel du iCr août 1841, p 1^01, extrait du Bombay- Gazette.
* Idem, extrait du Calcutta-Courier.
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La deuxième expédition contre la Chine , sous les ordres de sir Gordon Brémer, vient de quitter le port de Calcutta. Tout a été préparé avec une promtitude extraordinaire. La flotte arrivera à Canton au commencement de juillet. On est persuadé que cette nouvelle démonstration mettra le comble à la colère de l'Empereur, qui voudra soutenir la lutte jusqu'à la dernière extrémité. Rie» ne pourra le réduire, si ce n'est une attaque contre sa capitale , et voici ce que ne craignent pas de dire les Anglais ou du moins les journaux, car tous les Anglais raisonnables, et il y en a certainement un grand nombre, désavoueront un pareil langage :
« Rien ne pourra réduire l'Empereur, si ce « n'est une attaque dirigée contre sa capitale. t Si un Traité doit être signé, c'est à Pé-kin t qu'il faudra le conclure; et là ce Traité dec vra être signé par l'Empereur lui-même « avec son crayon rouge. Il faut, sans attendre c d'autres instructions de l'Angleterre, qui a n'arriveraient que trop tard , au mois de « septembre, il faut que les troupes anglaises,
« vers la mi-août, se trouvent sous les murs de c Pé-kiny et cela pourra se faire, si on laisse t sir Gordon Brémer et sir Hugh Congh agir » par terre et par mer. L'expédition euro- « péenne, chargée de prendre une capitale qui c compte plus de 2 millions d'habitans, est c forte seulement de 4,000 hommes; mais « cette poignée de braves, appuyée par une « excellente artillerie, enlèvera aisément la c cité impériale, si l'Empereur se décidait à < ne pas céder; et s'il se jetait dans la Tar- « tarie, que fera-t-on? Publiera-t-on une pro- * clamation pour déclarer que la dinastie tar- « tare a cessé de régner? Nous réservant a « nous-mêmes Canton et les districts à thé , « laisserons-nous le reste de l'Empire à un « monarque de notre choix? Cela peut paraître « hardi : nous n'avons pas agi d'une autre ma- « nière dans les Indes.
c Nous sommes sans nouvelles de la Chine, > ajoute le journaliste anglais^ ce qui, par parenthèse, n'est pas d'un bon augure pour les troupes laissées à Canton : car si ces troupes, qui sont dans une situation fort critique, avaient
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eu quelqu'avantage, la nouvelle en aurait volé à Calcutta. Mais le journaliste se garde bien d'en faire l'observation . « L'Empereur, * continue-t-il, « après avoir appris que les forts de t la Bogue avaient été enlevés, a publié une f proclamation, connue à Macao le 31 mars, t Cette proclamation est dictée par l'esprit le c plus hostile : elle prouve que l'Empereur est t plus résolu à soutenir la lutte à mesure que t les défaites se multiplient autour de lui. On * assure que ses sujets et ses ministres l'ont « supplié en grâce de donner la paix à son t Empire. Leurs vœux et leurs instances n'ont « fait qu'enflammer son courroux. Il n'y a pas t lieu d'espérer que l'occupation de Canton t disposera assez son esprit à la paix pour « amener la fin de la guerre. Sa furie, en apc prenant cette nouvelle, n'aura plus connu de c bornes, et il faudra que nos armes aillent c jusqu'au siège de son autorité. »
J'arrête encore ici le journaliste et je lui demande comment il sait que les Anglais ont occupé Canton? Us ne sont pas même entrés dans cette ville. Ils se sont vantés d'avoir re-
pris possession de leur factorerie qui est hors des murs : mais y sont-ils restés? c'est ce qui est fort douteux. La suite nous l'apprendra.
Dans sa protestation , portant la date du 20 mars , l'Empereur a déclaré que les Anglais ayant poussé à l'extrême leur révolte , il parait que les deux puissances ne pouvaient pas rester debout. « Il faut, * dit-il, t exterminer * entièrement ces rebelles. Notre indignation « ne cessera qu'après celte destruction radii cale. Comment pourrais-je, en subsistant, « répondre au Dieu du ciel et de la terre , et « combler les espérances du peuple? Respeca tez ces ordres \ »
Qui l'emportera , d'un souverain qui commande à trois cent soixante millions d'hommes, ou d'un ministère qui est au moment de quitter les rênes du gouvernement , d'un Empereur qui veut être maître chez lui , ou d'un ministre qui ne craint pas d'engager sa nation
1 Le Moniteur universel du a août 1841, p. 1916. Lettre de Bombay.
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dans une entreprise gigantesque , dont son administration va être obligée d'abandonner la direction (a) ?
xvn. Un journal anglais ■ dit qu'il a reçu , par une maison honorable, des avis de Canton postérieurs à ceux reçus de Calcutta. Ils annoncent en substance que les ordres de l'Empereur irrité ont été obéis. Kesken a été étranglé , et le capitaine d'un navire anglais décapité. Ces nouvelles sont parvenues à Calcutta par un navire arrivé de Singapour au moment du départ de la poste.
Le nouvel amiral sir Gordon Brémer, ae recevra certainement pas cette nouvelle de sang-froid. Il se portera peut-être à quelque acte de violence , et l'exaspération réciproque deviendra telle que la paix ne sera plus possible. Qu'y gagnera le commerce des Anglais ? Leur puissance dans l'Inde n'en sera-t-elle pas ébranlée? Les embarras intérieurs de leur gouvernement en Angleterre , et surtout en Ir-
' Le Tirnes , cité par le Moniteur universel du G août 1841, p. 1921.
lande , n'augmenteront-ils pas? Il est difficile d'évaluer les dangers de cette pénible situation.. Je crois n'avoir pas été trop loin dans mon premier mémoire ■ en répétant le chant lugubre d'Ézéchiel (a).
xvin. Le capitaine Frail a envoyé à Londres une des pièces d'artillerie prises à bord de la jonque de l'amiral chinois. Le canon a six pies de longueur ; la bouche a deux pouces de diamètre. Le canon peut recevoir des boulets de deux livres. Cette pièce d'artillerie est construite par portions séparées, suivant l'ancien usage ; elle est semblable au fameux canon monstre qui se trouve dans le palais d'Edimbourg. Ce canon parait d'une haute antiquité , et la rouille Ta fort endommagé. Dans un combat, il pourrait êire plus nuisible qu'utile à ceux qui s'en serviraient. Il est déposé dans le musée de Dundee 2.
Cette prise est bien peu importante , et si
> Page 5o.
■ Le Moniteur universel du i3 août 1 34 ' ? P- l9\^- Il cite Dundee- Warder :
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les Anglais n'ont pas d'autres nouvelles de Canton, c'est un mauvais signe pour eux. On peut en juger par ce qui leur arrive dans l'Inde. Depuis le commencement de janvier 1840 jusqu'au mois de mars de 1841, leurs troupes ont eu vingt-trois affaires. Ils ont subi treize défaites ou échecs dans les montagnes ou devant des forteresses naturelles. Ils ont perdu quatorze cens hommes et dix-sept officiers européens. Le service de l'armée anglaise , qui coûte trois à quatre millions sterling par an , est une déception continuelle; c'est l'expression d'un de leurs journaux K
xix. On se souvient que l'île de Tchéouchân avait été envahie par les Anglais, le 4 juillet 1840 2, par le commodore Gordon Brémer, qui sans doute envoya le Kite à Macao , où le Bogue était bloqué par quelques batimens an glais. Celui-ci appartenait à la Compagnie dot
1 Le Moniteur universel du i3 août 1S.41, p. ij\i itntion du Sun.
* Voyez la seconde partie de cet ouvrage, p. \oj. IIIe p. 5
Indes. C'était un brick commandé par M. Noble , qui emmenait avec lui sa femme et son enfant. Il avait pour lieutenant M. Douglas , et M. Witts était le premier officier. Après quelque séjour à Macao , le Kite quitta Macao , le 10 septembre, pour retourner à Tchéou-chàn . Le 15 septembre , le navire se perdit sur un banc de sable , au sud-ouest de Chapo , près de l'embouchure du fleuve Tsin-Tang , sur les bords duquel s'élève la ville de Hangtchéou, capitale de la province de Tché-kiang. Les malheureux naufragés, ayant atteint la côte chinoise quelques jours après la conclusion de l'armistice , signé le 13 septembre par le haut commissaire Keshen, se flattaient qu'il n'y avait pas de moyen légitime pour les retenir. Mais l'agression et la prise de Tchêou-chàn firent penser autrement les Chinois. Le haut commissaire de Tché-kiang soutint qu'il avait le droit de les faire prisonniers, attendu, dit-il, que le Kite appartenait à une escadre ennemie. Il promit de bien traiter les naufragés; mais c'est ce dont ne convient nullement Mrae Noble, dans l'intéressante relation qu'elle
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a faite de sa captivité T. On sent qu'une femme qui vient de perdre son mari , son fils et sa liberté , ne peut être contente d'une telle situation, Cependant, elle reconnaît que Ton a eu des ménagemens pour elle; et, le 26 février 1841 , elle a été remise aux mains des autorités anglaises dans l'île de Tchèou-chàv. Le capitaine de la frégate la Blonde la reçut à son bord. Le lieutenant Douglas et le capitaine Anstruther arrivèrent bientôt, et aprè* eux les malheureux marins , dont les figures pâles , l'extrême maigreur et les visages défaits n'annonçaient que d'une manière trop significative les cruelles épreuves auxquelles la Providence les avait soumis ».
Telles sont les suites de cette malheureuse expédition que les Anglais veulent cependant recommencer. L'amiral Brémer est toujours à Calcutta. On prépare en Angleterre et dans l'Inde de nouveaux renforts pour Canton. Trois
1 On trouvera cette relation dans les nouvelles Annales des Voyages, publiées par M. Arthus Bertrand. Juillet 1841, p. 32.
' Idem, p. 56.
100 LA CHINE ET L'ANGLETERRE, vaisseaux ont été frétés en Angleterre pour y transporter mille hommes , et l'on arme à Calcutta de nombreux bateaux à vapeur; mais ii paraît que l'on manque de charbon.
Malgré les victoires si vantées de la flotte , les affaires des Anglais ne paraissent pas plus avancées que le premier jour. Ils ont reculé devant la force d'inertie que leur opposait la populeuse ville de Canton y et ont évacué l'île de Tchéou-chân , après avoir perdu la moitié de leurs troupes par les maladiesr. Les régimens indigènes de lTnde manifestent pour cette expédition lointaine une répugnance que l'on craint à chaque instant de voir éclater en révolte ouverte. Vingt mille hommes bien disciplinés suffiraient , disent les feuilles de l'Inde , pour traverser la Chine d'un bout à l'autre. A la rigueur, cela n'est pas impossible ; mais deux cent mille n'en occuperaient qu'une faible partie ; et toutes les espérances que l'on avait fondées sur le mécontentement des Chinois contre la domination tartare se sont complè» tement évanouies. Dans l'état actuel des choses, il est aussi difficile d'avancer que de reçu-
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1er '.Mais un nouveau ministère peut reculer avec honneur en désavouant un prédécesseur imprudent qui s'est engagé dans une entreprise disproportionée avec ses forces. Une mauvaise honte ne doit pas l'arrêter dans une circonstance aussi grave. Les succès de la puissance anglaise seront encore dignes d'elle, si elle sait bien conduire son administration intérieure ; c'est là que doivent se trouver son honneur et sa force (a).
xx. Des nouvelles venues de Canton par l'Amérique dépeignent l'état actuel des affaires de la manière suivante :
Après la prise du fort par les Anglais , tous les habitans de Canton qui se trouvaient dans la possibilité de quitter cette ville Font abandonnée , emmenant leurs familles et emportant leurs fortunes. Alors le commissaire Yang conclut avec le capitaine Elliot un traité pour la reprise des relations commerciales, et invita les habitans à rentrer dans la ville. II n'attendit pas , pour prendre cette mesure , de nou-
1 Nouvelles Annales des Voyages, p. 119.
veaux ordres de l'Empereur, dont les instructions étaient entièrement contraires. Cependant, les relations commerciales reprirent leur cours , quelques habitans revinrent , et Ton rapporta les soieries et le thé qui avaient été envoyés dans l'intérieur.
Le 7 avril , dix jours avant le départ du capitaine Dubaresq, qui a apporté ces nouvelles , les affaires commerciales avaient pris un aspect favorable : les négocians anglais à Macao avaient été officiellement informés de ce fait. On leur avait annoncé que toutes les mesures avaient été prises pour mettre les sujets anglais à l'abri d'un coup de main. Le capitaine Elliot se trouvait à Canton , où une force militaire le protégeait. Quatre vaisseaux étaient stationnés dans le passage de Macao, au-dessus de Canton; trois à quatre milles plus bas, six à fVkampoa, où ils devaient rester pour protéger les étrangers. Les autres vaisseaux étaient au Bogue , à Macao et à Honcj-koncj.
Mais , avant les succès obtenus par les armes britanniques , l'Empereur avait rendu l'édit suivant :
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c Keshen , le gouverneur-général des deux « provinces Kouancj >, c'est-à-dire Kouangtong et Kouang-si , « a agi au mépris des lois c et introduit dans l'Empire les barbares re- « belles ; il a commis le crime de haute trahii son envers son prince et son pays, Quand les « exterminateurs, les grands ministres dépu- « tés, arriveront à Canton, qu'ils lui retirent « les sceaux et soumettent à une enquête sée vère toute sa famille et ses plus proches pa- « rens ; que les parens mâles soient immédia- « tement envoyés dans la capitale , et, dès « qu'ils seront jugés, qu'on les livre à la comt mission compétente pour qu'ils soient puc nis; que les ministres députés mettent le « séquestre sur les biens de ceux qui ont re-
* celé ; la fortune des barbares rebelles ; que « les ministres se montrent dignes de la fa-
* veur royale, et ne se mettent pas en oppoc sition avec les lois. Quant aux officiers qui « seront victorieux, ils peuvent compter sur c ma bienveillance royale. »
Les ministres de l'Empereur sont arrivés pour être témoins des succès des Anglais. Mais
les Chinois font de grands préparatifs militaires; une armée chinoise considérable est campée sous les murs de Canton. D'un autre côté, dès le 2 mars, le major-général, sir Hugh Gough, était arrivé pour prendre le commandement des forces de terre. Sir Gordon Brémer, l'amiral qui a été chercher des renforts au Bengale, sera de retour le 1er juin, et fera ensuite une nouvelle démonstration contre Pé-kin. Les renforts seront considérables.
Les Chinois ont perdu de 2,500 à 3,000 hommes et 800 pièces de canon, dans les divers combats qui ont eu lieu. L'amiral Keouang est mort en défendant les forts du Bogue. Après la prise de ces forts, les Chinois ont mis à prix la tête du capitaine Elliot et celle de l'amiral Brémer; ils ont fixé 30,000 dollars de récompense.
En ce qui concerne les affaires commerciales, le thé était cher et rare ; les marchands hongs ne voulaient faire des affaires qu'au comptant. On croyait que les arrangemens conclus avec le capitaine Elliot ne seraient pas de
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longue durée, et que les étrangers se verraient bientôt forcés de retourner à Macao.
Les forces navales sont actuellement distribuées de la manière suivante : le JVellesley, au Bogue; Blenheim, dans les eaux de Macao; Druid, à Hong-kong ; Calliope, la Blonde, Conway9 Sulphur, Nemrod et Colombia, à Whampoa; Alligator, Pylade et Krutzer, au fort de Howka, à six milles à Test de Canton; Héraid, Hyacinthe, Modeste et YAlgérine, dans le passage de Macao, à deux milles au sud de Canton ; Starling, Young, Hébé et Lousa en croisière à la Tonta, avec l'escadre d'avant-garde ; JSêmèsis, à Macao.
L'Empereur conserve en place tous les officiers de Canton \ Le capitaine Dubaresq convient qu'à son départ de Canton, le 17 avril; les faubourgs étaient déserts et les boutiques fermées. Les habitans ne veulent pas se montrer dans le voisinage des factoreries anglaises a. Il est clair que les Anglais, indé-
1 Extrait du Canton-Press, dans le Moniteur universel du 2i août i8£i, p. 1989 et 1990.
* Le Moniteur universel du 21 août 1841, p. 1889.
pendamment de leurs pertes, dont ils ne parlent point, font des frais immenses pour cette expédition de laquelle il est impossible d'espérer pour eux un heureux succès, surtout s'ils veulent encore retourner sur la route de Pé-kin (a).
xxi. Il paraît de plus que le thé leur manque et qu'en conséquence il renchérit. On prétend même que l'Empereur en a fait détruire la récolte. Mais ce qui est seulement certain, c'est qu'il a interdit toute relation commerciale avec les étrangers \
xxn. A l'ouverture de la séance de la chambre des lords, le 24 août, le chancelier, qui a lu le discours de la couronne, a dit :
c II est à regretter que les affaires de Chine i n'aient pas eu encore une conclusion satisi fesante, et qu'il ait fallu mettre en môuvei ment les forces envoyées par Sa Majesté
dans les mers de la Chine. Mais Sa Majesté • a encore la ferme confiance que l'Empereur
1 Le Morning-Chronicle , cité par le Moniteur uni- .erselàu 26 août 1841? p. 1998.
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< de la Chine reconnaîtra la justice des det mandes que les plénipotentiaires de Sa Ma- « jesté ont eu Tordre de lui adresser \ »
Le comte Spencer s'est levé en faveur du ministère et a dit :
c Les affaires de la Chine n'ont pas été à c cette promte et favorable issue que Ton avait
espérée. Mais le gouvernement ne pouvait t agir autrement qu'il n'a fait. Pendant qu'il « conservait l'honneur du pays, il a convaincu « ceux qui doutaient de la possibilité pour Sa
Majesté de conserver son honneur national,
< qu'ils s'étaient trompés. »
Ce qu'il y a de curieux, c'est que l'orateur ajoute peu après cette singulière assertion, que te secrétaire d'état des affaires étrangères considérait la guerre comme un des plus grands crimes et des plus contraires aux sentimens de l'humanité a. Ce n'est pas le principe d'après lequel a agi lord Melbourne, lorsqu'il a déclaré une guerre injuste, dont le succès était au-
1 Le Moniteur parisien du 27 août 1S41.
a Le Moniteur universel du 27 août 1841? p. 2004.
dessus de ses forces. Il n'est soutenu ici que par cet orgueil national qui se plaît aux entreprises téméraires, et qui méprise les règles de la justice et de la prudence lorsqu'il s'agit de faire prospérer son commerce (a).
M. G. Paulhier vient de traduire du chinois un opuscule qui terminera les controverses long-tems débattues sur la population, l'étendue et les revenus du céleste Empire. Ce sont les Chinois eux-mêmes qui, par l'organe de cet interprète, nous donnent leur avis décisif sur ces questions, dans le onzième livre du Grand Recueil des statuts administratifs de la dinastie régnante, comprenant le recensement de la population, le dénombrement des terres et la répartition des impôts. L'édition de l'ouvrage original, sur laquelle M. Pauthier a fait son travail, est postérieure à 1812, date que l'on ne peut considérer comme trop ancienne, vu la difficulté dus communications. Les événemens dont cette extrémité orientale de notre hémisphère est aujourd'hui le théâtre donnent un grand intérêt à ces chiffres, dont je rapporterai seulement ici les totaux.
TROISIÈME PARTIE. XXII. 109 La population, divisée en contribuables, hommes faits, c'est-à-dire au-dessus de seize ans, et en bouches, c'est-à-dire les femmes et les enfans, pour les dix-huit provinces, sans y comprendre les dix -huit bannières tartares qui résident à Pé-kin , monte à 361,693,179 âmes.
En dehors des frontières se trouve une population dépendante de la Chine, qui n'est dénombrée que par portes et par feux , et que le recensement élève à 193,762 feux.
Le dénombrement des terres ne comprend que celles qui sont mises en culture ; il donne pour total 7,915,252 kings; mais il existe deux espèces de king , l'un valant environ 3 hectares 60 ares, l'autre 22 hectares 36 ares; et rien , dans les documens , n'indique les parties calculées avec la première mesure y ni celles qui se rapportent à la seconde. En prenant un terme moyen, on aurait pour le chiffre des terres cultivées en Chine, vers 1812, 102,660,318 hectares , ce qui est à peu près le tiers de la surface du pays, mesurée géographiquement.
Les impôts s'élèvent, en monnaie d'argent ,
à. . . 246, 341, 056 fr.
En monnaie de cuivre à. . 360,224
Total. . . . 246,701,280 Il faut ajouter à cela environ 4 millions et demi d'hectolitres de grains , et 5 millions et demi de'bottes de foin , dont la valeur ne peut être estimée au-dessous d'une soixantaine de millions; ce qui ferait un total approximatif de 300,000,000 de francs.
Un pareil budget doit paraître très-modéré, relativement à une population de 361 millions d'âmes ; mais il faut observer qu'outre cette somme de contributions régulières , il existe encore une foule d'impôts indirects en pelleteries et produits de diverses sortes ; plus , des droits en numéraire établis à l'entrée des villes principales. Il faudrait tenir compte aussi de toutes les ressources que peut employer un gouvernement despotique et patriarcal pour déguiser l'étendue de ses exactions1. Les cal-
1 Mémorial, revue encyclopédique , de juillet 1S41 , p. 43i-433.
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cuis de M. Pauthier ne s'accordent pas avec ceux de M. Bazin , qui vient de traduire du chinois la statistique de l'Empire , tirée de la grande géographie des Mandchéous , intitulée : Tai-thsing-yi-tong~tclii. Elle détaille les revenus de chacune des dix-huit provinces , et porte le total à près de 294 millions ■ . Les domaines particuliers du souverain sont encore très-considérables2. Les libéralités que sont en état de faire les Empereurs de la Chine prouvent aussi rétonnante richesse de cet empire et sa sage administration. L'empereur Kien-long , pendant le cours de son règne , a fait trois fois à ses sujets, savoir, en 1746 , en 1770 et en 1777 , la remise de la totalité de l'impôt sur les terres. Il y a loin de cette situation financière à celle de l'Angleterre; c'est la Compagnie des Indes-Orientales qui a été obligée de faire l'avance des frais de la guerre contre la Chine , et la dette publique ,
1 Voyez l'introduction au bel ouvrage de M. D Malpière, intitulé : De la Chine, grand in-4°.
■ Voyez la Description de la Chine. Paris, i839 > * ai8.
déjà si excessive, en a encore été augmentée \ xxni. En Chine , à la date du 20 mai , tout était dans le même état : l'Empereur était toujours décidé à résister, et il avait ordonné une nombreuse réunion de troupes, qui seront commandées par son frère en personne. D'un autre côté , l'amiral Parker et sir Pottinger ont quitté Bombay pour la Chine le 7 juillet j sur le steamer le Sésostris 2. Que feront-ils contre les forces qui se réunissent pour la défense de leur pays ? Il est difficile de comprendre comment les Anglais espèrent obtenir quelque succès d'une telle expédition, entreprise si loin d'eux, à l'époque d'une crise ministérielle et de grands besoins pécuniaires. C'est vouloir augmenter les embarras de leur situation , qui n'est pas fort avantageuse, même dans l'intérieur de leur pays , où ils ont à com-
■ Voyez le Discours prononcé par le duc de Wellington, le 24 août , dans le Moniteur universel du 28 août 1841, p. 2007.
■ Le Moniteur universel du ier septembre 18^1 , p. 2027. Valise de l'Inde, partie de Bombay le 19 juillet.
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battre les chartistes d'un côté et les Irlandais de l'autre (a).
xxiv. Voici la réponse tracée au crayon rouge par l'Empereur de la Chine , le 16 février, après le mémoire que Keshen lui avait adressé :
« Nous ne pouvons pas prendre , avec au- « tant de calme que tu le fais , les insultes de « ces rebelles étrangers (les Anglais) ; aveugle « et ne voulant pas voir, peux-tu encore avoir « la hardiesse d'affronter nos ordres, contic nuer de recevoir les documens de ces étranc gers, et t'intéresser en leur faveur? Homme « impuissant et indigne , quel cœur bat donc t dans ta poitrine? Non seulement tu reçois * avec complaisance et tu endures avec plaisir « leurs insultes , mais tu as même l'audace de « chercher à nous intimider. Saches bien que « nous ne sommes pas des lâches , et que t nous sommes sans peur! Voilà tout ce que « nous avons à te dire ; respecte nos ort dres. •
Le pauvre Keshen , dans son mémoire , n'avait pas cessé de protester du dévouement de
i'esclave pour son maître : <r Votre esclave , » disait-il , c ne mange plus et ne dort plus de- « puis qu'il se voit dans la douloureuse néces-
< site d'affirmer qu'en l'absence de moyens « de défense, les ouvertures faites par les
* étrangers méritent attention ; votre esclave, * a jonte-t-il , t a péché en livrant la bataille per- « due ; mais il l'a fait de l'avis d'autres gouver- « neurs *.
Dans un édit du 24 mars 1841, l'Empereur menace de se placer lui-même à la tête d'une armée. On y lit ce passage :
« Moi, l'Empereur, j'ai ordonné à mon frère
< cadet, Meen-Faang , ainsi qu'au premier i ministre Ho-o , de se mettre à la tête d'une « grande armée de 50,000 hommes , et de se
< rendre à marches forcées, de jour et de nuit, c ù Canton, Il faut que la vengeance du ciel « se montre , » dit-il , « en ne laissant pas une
* seule voile anglaise partir de nos mers , et i en les lésant tous disparaître sous les flots , « afin de remplir de joie mon ame impériale.
Respectez ceci : il faut l'extermination en-
* tière des rebelles Anglais pour tranquilliser
TROISIÈME PARTIE. XXIV. 115 « le cœur de mon peuple. Je défends qu'à l'a- « venir on prononce ces trois mots : Faire la « paix ! Non seulement ils doivent être effacés « de tous les cœurs > mais je défends qu'on les « écrive. Si vous, Meen-Faang, et Ho-o , vous c n'exécutez pas mes ordres en tremblant , « vous n'êtes pas le fils , vous n'êtes pas le t ministre de ce royaume. Si jamais vous osiez « prêter l'oreille à des propositions de paix , « Moi, l'Empereur, je me mettrais à la tête 4 d'une force imposante , et je ferais cesser à « tout jamais les crimes des Anglais.
c Toutes les troupes de K ce lin , IVolun et c Solun devront s'assembler au plus vite dans c la capitale. Alors nous flous mettrons tous c en marche pour exterminer les Anglais , et « nous ne laisserons pas le plus petit fragment « de planche de leurs vaisseaux pour retourc ner en Angleterre. Alors seulement cessera t mon courroux impérial. Respectez ceci. »
Dans son édit rendu contre Keskcn , l'Empereur s'exprime ainsi : « Moi, l'Empereur, c je veux appeler une grande armée du nord c pour détruire les nids et les antres de ces
< barbares Anglais en Angleterre et dans les « Indes. Détruisant tout , de la racine aux * branches, nous ne leur laisserons pas un « seul pouce de terre , pour apaiser ma colère « impériale. *
Après avoir commandé que Kesken soit coupé en deux , et que Paout-Sang , autre mandarin de première classe , ait la chair coupée en petits morceaux et arrachée de ses os, l'Empereur ordonne que les plumes de paon soient arrachées du bonnet de Yskan, à cause de son indocilité , et il prononce la peine de dégradation contre plusieurs officiers de la province de Canton, auxquels doivent être enlevés leurs bonnets. Suit la finale ordinaire : « Respectez ceci (a) * .
Dans une proclamation de Islian , 4u 6 avril 1841 , il est dit que la volonté suprême du maître ou de l'Empereur est que l'on mette à la raison ces barbares (les Anglais) : c Le bon i plaisir de Sa Majesté Impériale est que le <i chef de ces barbares soit arrêté , mis en « cage et présenté à Pé-kin, où il subira la < peine due à ses crimes. Pas de miséri-
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c corde. Ceux qui se distingueront par leur c bravoure contre les Anglais recevront des t faveurs. Ainsi attention ; que Ton tremble et f que Ton obéisse ! ' *
Le 13 avril, Charles Elliot rendit, deMacao , une ordonnance portant que le capitaine William Caire , du 26e régiment d'infanterie (Caméronien), est nommé magistrat supérieur de l'île de Ilong-kong. Cette ordonnance porte une échelle des pénalités qui seront infligées pour les crimes et délits, savoir : Emprisonnement avec ou sans travaux forcés pour plus de trois mois , ou amendes au-dessus de 400 dollars ; châtiment corporel excédant cent coups de cordes ou de verges ; peine capitale. Le magistrat nouvellement nommé est autorisé à faire appliquer l'échelle des pénalités ci-dessus a.
D'autres pièces postérieures sont plus douces
1 Bombay -Times , cité par le Moniteur universel du 4 septembre 1841.
9 Le'Sun, cité par le Moniteur universel (lu 19 septembre 1841, p. 2o65.
que la proclamation du 6 avril. Les autorités de Canton reçoivent Tordre de se borner , avant l'arrivée des renforts, à conserver la cité , s'ils jugeaient imprudent d attaquer les Anglais avec leurs forces disponibles. De son côté , Charles Elliot , par une déclaration du 16 avril , s'exprime ainsi : < Tant que le < commissaire Yang et les hauts fonctionnaires <i de la province exécuteront fidèlement leurs % engagemens , la paix de Canton ne sera pas « troublée par les forces anglaises. Les hauts c fonctionnaires de la nation anglaise ont déjà * prouvé , d'une manière évidente , qu'ils « aiment les habitans de Canton, et si des i malheurs arrivent à la ville et au commerce « de la province , assurément ils ne devront « pas leur être attribués ». (le Canton-register du 20 avril, cité par le Moniteur du 6 septembre 1841, où l'on trouvera quelques autrès détails , p. 2049 , dit que l'arrangement entre le commissaire Yang , déclarant les loyales intentions de ses collègues nouvellement arrivés , a été conclu le 20 mars. ) Après l'établissement de l'armistice , toutes les
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forces anglaises de terre et de mer, à l'exception des vaisseaux YAUjérine et la Modeste , ont été retirées à Hong-kong. Depuis la fin d'avril , des détachemens considérables de soldats chinois , venus principalement des provinces du nord , arrivent journellement à Canton.
Les coadjuteurs de Yang ont approuvé l'arrangement fait avec Elliot au sujet du commerce. On comptait, le 11 mai, tant à Canton que dans le voisinage , 40,000 soldats chinois venus des provinces du nord. Les autorités réclament la restitution des forts et l'éloignements des navires anglais. On embarquait les thés avec une activité incroyable , parce que Ton s'attendait à une crise. On croyait, si le commerce n'était pas interrompu d'ici à quelques jours , qu'il serait expédié pour l'Angleterre 20,000,000 de livres pesant dp. Canton. Sir Georges Bremer se félicite beaucoup de ce résultat , qui était tout ce qu'exigeait lord Palmerston \
■ Le Morning-Post , cité par le Moniteur du 9 sep tembrc iS4t, p. 2061
A la mi-mai , le langage et les actes des mandarins déployaient un tel esprit d'hostilité que le capitaine Elliot avait cru devoir se rendre à Canton, où il est arrivé le 18 mai, ayant donné Tordre à toute l'escadre de le suivre.
Tout était tranquille ce jour-là , les marchands hongs devant avoir une conférence avec les marchands étrangers. Il paraît que les autorités de Canton ont des projets belliqueux ; dans chaque rue , des ordres ont été donnés pour s'approvisionner, et surtout pour faire provision d'eau en cas d'incendie. C'est peut-être une précaution par suite de l'intention supposée au capitaine Elliot, d'affamer la place par un embargo , si les troupes du nord arrivant à Canton ne sont pas retirées. Mais il semble que la famine est plus à craindre pour les Anglais que pour les Chinois. Ceux-ci font des préparatifs de guerre sur le littoral , près des vaisseaux anglais. Les habitans continuent à émigrer en foule. Le capitaine Elliot était arrivé le 18 mai au matin, et les forces navales devaient remonter de Hong-kontj. Tout
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annonce une crise violente \ Aucun des deux partis ne peut plus reculer avec honneur.
xxv. On pense qu'à l'arrivée de l'amiral Parker, un état de blocus sera formé sur toute la côte méridionale et occidentale de la Chine , mais que Ton prendra soin de ne pas irriter les naturels , que les Anglais croient très-bien disposés à leur égard. L'île A'Emoui, station beaucoup plus saine que celle de Tchéouchân, doit être occupée aussitôt que les dispositions pour le blocus seront achevées. Sir Henri Potlinger et l'amiral Parker , arrivés le 7 juillet dans la matinée à Bombay , en sont repartis le 17 pour se rendre à leur destination sur le Sésostris 2. Dans l'intervalle, il est probable que les hostilités du gouvernement chinois auront commencé. Il n'est pas facile de prévoir le résultat de cette lutte , ni de savoir quand elle finira. Le succès du blocus et d'une entrevue avec l'Empereur, sous la protection
1 Lettre de Macao du 19, citée par le Moniteur du 4 septembre.
1 Le Standard, cité par le Moniteur du 7 septembre i8ii.
irr p c
de quatre bateaux à vapeur T , ne semble rien moins que certain.
xxvi. Voici l'acte d'accusation dressé contre Keshen, adressé à la Cour, et rédigé par É\ gouverneur de Canton :
« 1° 11 a eu des entrevues avec Elliot , et il a « reçu de lui des communications où celui-ci
* le traitait sur le pié d'égalité ;
<l 2° Après son arrivée à Canton , il n'a pas i fait choix de mandarins de Tordre civil pour
* traiter avec lui des affaires ; il n'a employé « auprès de lui qu'un Chinois traître à son « pays , nommé Paon-pang ;
t 3° L'amiral , après avoir pris le commanf dément des troupes et les avoir emmenées t du côté de la mer pour servir et défendre « l'intérêt public , ne put obtenir aucun ren- « seignement de Keshen; et, lorsqu'il demanda c des instructions précises, il ne reçut que t des réponses dérisoires , de sorte qu'il lui c fut impossible de décider sagement aucune
1 Le Morning-Post , cité par le Moniteur du 9 septembre i84t, p. 2061.
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t affaire de grande ou de médiocre impor- € lance ;
' c 4° Il envoya à chacun des forts de la ri- « vière des ordres, par lesquels il était défendu « à tous ceux qui désiraient signaler leur méi rite, de compromettre les affaires en ouvrant c le feu , soit avec les mousquets , soit avec les c longs canons, en sorte que les forts et les c postes militaires , paralisés dans leur dé- « fense , furent pris le même jour ; <r 5° 11 força le kift9 chef de letat-major, de rédiger une pièce officielle où lui , Keshen, « se reconnaissait des torts envers les Anglais ; il força encore le km de sceller cette pièce c de nouveau , et de la présenter à Elliot ;
c 6° Il fit en sorte de rendre inutiles toutes i les mesures que Ton avait prises ; il n'adressa i à la Cour que des renseignemens vagues et incohérens , et fut la cause réelle de la défaite essuyée par l'amiral ; t 7° A Szetza , » lieu situé sur la rivière de
Ï'anton , au-dessus du Bogue, c il lit saluer Elliot par l'artillerie , le reçut avec distinction, et envoya même à tous les forts l'ordre
« de le saluer de même et de lui rendre les « mêmes honneurs ;
« 8° Il scella de son sceau un traité qui con- « sacrait le démembrement d'une partie du « territoire de l'Empire , et concédait ce terri- <r toire aux barbares pour y fixer leur rési- « dence.
« Moi E, gouverneur de Canton, je soumets i ces chefs d'accusation à la Cour. *
La disgrâce de Keslien fut la suite de celte dénonciation. De nouveaux mandarins furent chargés de gouverner la province de Canton. Us publièrent cette proclamation :
<r Yik , par commandement impérial , gêneur rai chargé d'exterminer les rebelles , grandir ministre , président du Conseil intime ; « Lungk , commissaire impérial, haut mic nistre, l'un des directeurs du bureau de la < recelte publique , administrateur du campei ment et de l'armement ; et Yang , par ordre € impérial , commissaire-adjoint et haut mi- « nistre , membre de l'ordre véritablement c brave now de la noblesse ;
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« Il paraît que , dans la province de Canton, « Foumin était une position formidable et im- « portante, dont les canons inspiraient une en- « tière confiance , mais que cependant les c barbares rebelles , cherchant une occasion c de guerre , l'ont attaquée et prise. Sa Mac jesté Impériale , appelant des troupes de « toutes les provinces, nous a commandé de t réunir nos efforts, de mener sa grande art mée au combat, d'attaquer et d'exterminer « l'ennemi , et nous nous sommes rendus en « toute hâte à notre poste.
« Il est possible que les barbares rebelles , « cherchant à nous abuser, montrent des dé- « sirs de paix , ou bien que , frappés de tert reur, ils tâchent de fuir mistérieusement ; t lequel de ces deux cas se réalisera , c'est ce t que l'on ne saurait encore prévoir.
« Mais si l'esprit de ces barbares est vacilf lant au suprême degré, d'un autre côté, la t colère de Sa Majesté Impériale est enflam- « mée au plus haut point , et elle a commandé « à ses généraux d'avancer avec leurs troupes; t elle a ordonné qu'il ne fût plus permis à
* personne de renouer aucune négociation pa- « cifique avec les barbares.
« Si donc, parmi les officiers commandant les « corps mobiles ou les postes militaires, il en « est qui, se reposant sur leurs supérieurs, i ne font pas tous les préparatifs nécessaires « pour repousser et exterminer l'ennemi , ils « seront responsables de tous les accidens « qui pourraient résulter de leur négligence. « De plus , la volonté impériale , telle qu'elle « a été notifiée , ordonne que le chef desdits ■ barbares rebelles soit appréhendé au corps , « mis en cage , et envoyé à Pékin pour y subir < les dernières rigueurs de la loi. Si les posii tions importantes ne sont pas bien gardées ^ et attentivement surveillées , et que de cette « faute résulte , pour les Anglais , la possibilité e de s'échapper, les chefs commandant les
* troupes mobiles ou les positions militaires « seront responsables. Les lois martiales exis- « tent dans toute leur rigueur, et elles seront « appliquées sans miséricorde.
c Nous publions cette proclamation générale i conformément aux dernières meslires qui
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c ont été prises , et nous appelons en même f tems au service ceux des marins qui sont t braves et résolus. Ceux qui se distingueront « seront récompensés. D'importantes récom- « penses ou des châtimens terribles , voilà ce c qui est offert à tous. Tremblez , obéissez, et c n'opposez aucun obstacle à l'accomplisse- « ment de nos ordres.
« Proclamation spéciale ; 3e lune , 15e jour c (6 avril 1841). i
Tels ont été les ordres du nouveau gouverneur, qui, malgré leur sévérité , a bientôt été obligé de reconnaître que , sur la foi du gouvernement représenté par son prédécesseur, divers marchés très-importans avaient été conclus pour rechange d'un nombre considérable de caisses de thé contre du numéraire. Le commerce est aussi une puissance qui, sans doute , élève quelquefois des querelles bien meurtrières , mais qui aussi en suspend quelquefois les effets. C'est ce qu'a prouvé le rapprochement momentané conclu entre les deux lations. On a vu (art. xxiv) la proclamation lu général Elliot, sous la date du 16 avril , dix
jours après la précédente. Le nouveau gouverneur de la province de Canton , Kè , a adressé au peuple de son gouvernement la proclamalion suivante, sous la même date :
« Kè , garde-adjoint du prince , l'un des i directeurs du bureau de la guerre et gouveri neur des deux provinces de Kouang , pro- * clame ses ordres pour que personne n'en i ignore.
« Moi, le gouverneur, chargé de l'adminis- « tration de cette province , il est de mon de-
< voir de tranquilliser le peuple. Or, par suite € du trouble que les barbares Anglais ont jeté « dans les affaires de la capitale de cette pro-
< vince , notre classe marchande , en dedans c et en dehors des murs, vit dans l'inquiétude, f Cependant , le mois dernier, lesdits barbares c Anglais ont demandé avec beaucoup d'ins- « tances que le commerce fût ouvert , et leurs
propositions ont été l'objet de rapports véri- « diques, adressés à la Cour par Yang , com- « missaire impérial adjoint, et É , gouverneur « Je la ville.
« En conséquence , Yih , le général chargé
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< d'exterminer les rebelles , Yang , commisc saire-adjoint, et moi, le gouverneur, nous i attendons respectueusement les ordres de Sa f Majesté Impériale, et, quand nous les auc rons reçus, nous prendrons des mesures c conformes à leur teneur.
« Pendant ce tems-là , il est à craindre que « vous , gens de commerce , en voyant de si t grands corps de troupes assemblés, vous ne c supposiez que certainement elles vont aller c à la bataille et à l'extermination , supposic tion qui vous fait redouter le désordre, et
< vous donne ridée d'éloigner vos familles et c d'emporter vos richesses loin du théâtre des c combats. C'est pourquoi nous nous empresc sons de vous faire connaître ce que nous ort donnons. Il est prescrit à chacun de vous de t rester dans sa maison , calme et sans crainte ; f quant à ceux qui ont déjà fui, ils auront à « retourner chez eux sans délai. Vos personnes « et vos familles ne seront pas moins en sécut rite que ma famille et moi , le gouverneur, c Je puis vous assurer que vous jouirez de la « pleine protection des lois, Ainsi , n ayez pas
f la plus légère appréhension , et ne craignez * pas d'avoir à regretter de nous avoir obéi.
c Proclamation spéciale. Canton, 21e année, c 3e lune , 25e jour ( 16 avril 1841 ) \ »
Deux jours après, on apprit à Canton que Keslicn avait été étranglé par ordre de l'Empereur, et que ce prince avait fait décapiter deux officiers de la marine anglaise , tombés entre ses mains, Mais cette nouvelle n'est pas exacte , car on verra ci-après (art. lxvi ) que Keslien n'a été mis en jugement qu'en juillet 1841.
Sir Gordon Brémer est parti de Calcutta avec des renforts : on dit que son intention est de se diriger sur Pé-kin. Mais cette tentative, qui aurait eu peut-être quelques chances de réussite si elle avait eu lieu dès le début , n'en a pas la moindre maintenant que les Chinois sont revenus du premier effroi que leur avait inspiré la supériorité de l'artillerie européenne.
Sir Henri Pottinger et l'amiral Parker, partis d'Angleterre , sont arrivés à Aden, dans l'Ara-
1 Le Moniteur universel du 12 sept, i S 4 ^ ? P- 2072.
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bie-Hcureuse , le 29 juin , se rendant en Chine. 11 paraît douteux qu'ils puissent y arriver avant que la question soit décidée d'une manière ou d'autre \ Que d'argent et d'efforts prodigués dans une mauvaise cause, où le seul espoir que l'on ait est de faire du mal à l'ennemi qu'on a voulu se créer, pour ainsi dire , au bout du monde! (a)
xxvii. Dans la séance d'une chambre électorale où le nouveau ministre , sir Robert Peel, a réuni tous les suffrages , son frère a dit :
« Je ne saurais nier qu'il existe , en ce mot ment, des circonstances de nature à remplir c d'anxiété les esprits des hommes appelés à t diriger les affaires du pays. Nous avons la t guerre avec la Chine. Les revenus annuels € de l'Angleterre et des Indes s'élèvent à t 70 millions sterling. Le commerce de la Chine « figure dans cette somme pour 7 millions, t Ainsi, un dixième de notre revenu annuel t est dans la dépendance de notre dispute avec
1 Nouvelles Archives des Voyages. Mois d'août iS.Jt, p. 246-
i les Chinois. Tout ce qu'a fait l'ancien goui vernement pour arranger cette affaire n'a i servi qu'à la compliquer et l'empirer. Je crois « d'une importance majeure, pour les intérêts
2 de l'Angleterre, que la querelle avec la Chine
3 soit bientôt arrangée à l'amiable et d'une
* manière définitive ; mais je crains bien que
* de graves obstacles ne s'opposent à cet ari rangement \ *
Ces obstacles ne sont que trop réels au point où les choses en sont venues. L'exaspération des Chinois est montée à son comble ; les Anglais ne reculeront pas ; et , dans cet état de choses , il sera bien difficile de terminer cette affaire à l'amiable (a).
xxviii. Le Parrock-Hall , venant de la Chine vers le milieu du mois de septembre, a apporté deux superbes canons, pris par les Anglais dans les forts du Bogue. Ces deux canons ont été envoyés en présent au gouvernement , et doivent être placés dans la Tour de Londres
1 Le Moniteur universel du 17 septembre 1 84 ï ? p. 2096, extrait du Courier.
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comme objet de curiosité. Ils sont de manufacture espagnole , et ont environ 1 1 pies anglais (3 mètres et 35 centimètres) de longueur. Ils ont été encloués , afin qu'ils ne puissent plus • servir. L'un d'eux porte l'inscription suivante : t Par Vida, de capitar gérai de Maea Manoel y \Tavares Bocarar, afez 1651. Sur l'autre est la couronne d'Espagne, avec cette inscription : {'Don Felipe 1er, roi d'Espagne. Don Miguel I Tavares Rocacroza y san Gérai y Mor, ecaptiadde àri acau Macao, anno 1652. Une foule de curieux se rendent journellement sur le i quai, pour examiner ces deux canons avant leur transport à la Tour de Londres , où l'on croit qu'ils seront déposés *.
xxix. On a vu (art. xxvi) que, le 16 avril, il y avait eu une trêve conclue à Canton , où, deux jours après, on avait appris le supplice de Keshen \ Les Anglais irrités ont , dit-on , forcé
1 Le Moniteur universel du 23 sept. 1841? p. 2119. * Le Ier mai, lorsque les Anglais eurent suspendu eurs hostilités , ils rentrèrent dans leurs factoreries et reprirent leur trafic avec les Chinois , mais d'une manière très-désavantageuse , car ces derniers lésaient la
les avant-postes de Canton, du 23 au 27 mai. Au moment où ils allaient attaquer Canton même, les Chinois ont capitulé. Ils ont payé six millions de dollars , et la garnison tartare a évacué la ville le 5 juin. Les forces anglaises sont retournées à Hong-kong. Le 18 juin , le Commodore James Brémer est arrivé à iïfacao, et aussitôt il a ordonné le départ de l'escadre pour le nord. On croit que son projet est d'attaquer l'île d'Émoui, où la rade peut contenir plusieurs milliers de vaisseaux. La mer y est si profonde que les plus gros navires peuvent s'approcher du rivage avec sûreté r.
Ces nouvelles, venues de Malte - , ne sont que le rapport verbal des porteurs de dépêches dont est chargé le capitaine Brown pour la reine d'Angleterre. C'est de Londres que nous en apprendrons le contenu, lorsqu'elles seront
loi, tant pour les achats que pour les ventes. Cette suspension ne pouvait être longue, des préparatifs de guerre se fesant de part et d'autre. (Le Moniteur universel du 24 novembre 1841, p. 2374.)
1 Description de la Chine. Paris, i8£o, II, 3io.
a Le Moniteur universel du 6 octobre 1841 , p 2171.
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arrivées. II est difficile de croire que la ville de Canton ait capitulé sans combat ; on pourrait douter du paiement des six millions de dollars]; et ce qu'il y a de plus clair, c'est que la guerre n'est que commencée , puisque la flotte va s'emparer du port d'Fmoui, dont la possession , si elle a lieu , ne produira peutêtre pas plus d'avantages que celle de Tcliéouckân. C'est une seconde épreuve que l'Angleterre va faire de sa puissance navale dans un pays bien éloigné d'elle , tandis que ses affaires intérieures sont dans une crise à laquelle elle ferait beaucoup mieux de consacrer tous ses soins (a).
xxx. Les pièces officielles sont arrivées. L'attaque contre Canton a eu lieu le 24 mai. Voici d'abord , sur les opérations de la flotte et du débarquement, le rapport adressé par M. Warren au capitaine sir Humphray Le Flaming Senhouse , doyen des officiers de la marine royale dans les mers de l'Inde :
« A bord de la corvette de Sa Majesté YHya- * cinthe, en dehors de Canton , le 26 mai i84l .
« Monsieur., j'ai l'honneur de vous informel*
* qu'immédiatement après la réception de « votre lettre du 24 courant, je me mis en « mouvement avec l'escadre d'avant-garde ; « j'ordonnai au sloop de Sa Majesté le Nem- <r rod d'attaquer le fort Samieu , situé à Test « des faubourgs , et je le fis soutenir par le « Pijlade. J'embossai la corvette sous mon com- « mandement vis-à-vis la factorerie anglaise , i pour battre et déloger de ce point toutes les t troupes qui pourraient s'y trouver, et aussi < pour soutenir et couvrir le débarquement du c 26e régiment de Sa Majesté ; les vaisseaux le c Modeste, le Cruizer et la Colombine prirent « position pour attaquer le fort Folly , bâti
* par les Hollandais , et pour enfiler la ligne « des batteries récemment élevées au-devant c de la ville, à l'est de ce fort. Lorsque les vais- « seaux eurent pris leurs positions respectives, « trois bordées furent lâchées , et , quoique la <r marée fût très-rapide , les chaloupes nous f touèrent si à propos , que cette triple dé- « charge coula trois jonques chinoises et mit « le feu aux faubourgs. Au bout d'une demi- « heure , les batteries ennemies furent réduites
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« au silence , à Test de Folly-fort. Après avoir « fait reconnaître la factorerie , et m'être asc sure qu'elle avait été entièrement évacuée , « je fis signal au brick de Sa Majesté YAUjèrine, « et au bateau à vapeur YAtalante, de s'appro- « cher, de débarquer le 26e régiment qu'ils c avaient à bord. Ces troupes , une fois à terre, c prirent possession de la factorerie sans éprou- « ver le plus léger obstacle. J'ordonnai ensuite « au lieutenant Mason , commandant le brick c YAlgérine , d'aller attaquer un fort situé à t l'est. J'éprouve une vive satisfaction à vous c annoncer que cet ordre fut exécuté avec auc tant de promtitude que de courage par ce c brave officier; mais, m'apercevant que le c fort ripostait avec vigueur, je fis soutenir i l'attaque par les chaloupes des vaisseaux « Y Hyacinthe , la Modeste, le Ptjlade et la Cot lombïne. A sept heures et demie , les battet ries du fort furent réduites au silence , et c les canons furent enlevés malgré un feu trèsc vif de mousqueterie , partant de diverses « maisons des faubourgs , et qui , je regrette « de le dire , nous fit éprouver d'assez fortes
i pertes. Je ne puis vous citer les noms de
tous ceux des nôtres qui se sont distingués
* dans cette mémorable attaque; cependant.
■ je ne puis m'empêcher de mentioner la belle conduite du lieutenant W. >\ Morhead, qui
< a été blessé à la main, dans un engagement
■ personel avec un mandarin. Je vous transi mettrai plus tard une liste exacte de tous i ceux qui se sont distingués dans cette affaire. « Je joins à la présente la liste des morts et
des blessés. W. Warren.
« Etat des morts et des blessés , sur les vaisi seaux ou à terre : 15 hommes tués et 112blesi ses. Total, 127. >
Le surlendemain de ce combat , c'est-à-dire le 26 mai , des conférences eurent lieu entre le plénipotentiaire anglais, Charles Elliot, et des officiers du gouvernement chinois , à l'effet de régler les conditions d'un arrangement. Voici, à cet égard, la correspondance de Charles Elliot , et les instructions et proclamations des fonctionnaires chinois :
t A son excellence le major- général sir « Hugh-Gough , etc. , etc., à bord du vaisseau
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i de Sa Majesté YHijacinthc , en rade de c Canton, le 26 mai 1841 , à dix heures du c- soir.
c J'ai l'honneur de vous informer que je me « suis mis en communication avec les officiers
< du gouvernement chinois, concernant le règle- « ment des difficultés dans cette province, aux « conditions suivantes : 1° le Commissaire imt périal et toutes les troupes , autres que celles
< de la province , évacueront la ville dans le € délai de six jours , et se retireront à une disc tance d'au moins 60 milles; 2° six millions t de dollars seront payés dans le courant d'une
< semaine à la couronne d'Angleterre. Un mil- « lion sera payé demain, avant le coucher du « soleil; 3° les troupes anglaises resteront dans c leur position actuelle jusqu'après le paie- « ment de la somme entière ; aucun préparatif « ne sera fait ni d'un côté ni de l'autre ; mais
< toutes les troupes anglaises et les vaisseaux * de guerre retourneront en dehors de Boccac Tigris, aussitôt que la somme aura été intéc gralement payée. Wang-tony sera également « évacué ; mais il ne pourra èlre réarmé par
« le gouvernement chinois, jusqu'à ce que t toutes les difficultés aient été aplanies entre « les deux gouvernemens ; 4° les pertes occa- « sionées par l'incendie du brick espagnol le « Bilôaino, et toutes celles provenant de la i destruction des factoreries , seront rembour- « sées dans le délai d'une semaine.
t Dans le but d'effectuer cet arrangement , « je vous prie de vouloir bien suspendre les « hostilités jusqu'à demain midi.
« Charles Elliot,
« Plénipotentiaire de Sa Majesté. »
On voit que les négociations n'étaient pas encore entièrement terminées ; elles le furent dès le lendemain , comme le prouve la pièce suivante :
« A bord du vaisseau de Sa Majesté YHya- « cinthe, en dehors de Canton , le 27 mai 1841, « à trois heures de l'après-midi.
« J'ai l'honneur de vous transmettre ci-inclus t une traduction anglaise de l'arrangement c conclu ce jour avec les officiers du gouver- « Rement chinois , ainsi que des pleins pou-
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« voirs donnés au Kouang-chou-fou , pour agir « au nom de leurs Excellences.
« Je saisirai la première occasion pour vous « faire part de ce qui surviendra.
« Charles Elliot. >
Suit la convention déjà donnée , et à laquelle a été ajouté un article 5, ainsi conçu :
c II est ordonné que le Kouang-chou-fou « produira de pleins pouvoirs pour conclure le t susdit arrangement de la part des trois com- « missaires : le général de la garnison tartare , « le gouverneur-général et le Fouynen de < Kouang-tong.
f Écrit le 26, et accepté le 27 mai 1841. t ( Sceau du Kouang-chou-fou.)
tJeshan, généralissime; Tang-Ouan et « Yang-fang , commissaires ; Jôsiga , général f de la garnison; Kê-kung , gouverneur des « deux Kouang , et Eliang , lieutenant-gouvert neur de Kouang-tong , donnent , par ces pré- « sentes, des instructions à Kouang-chou-fou.
« Le plénipotentiaire de la nation anglaise t étant disposé à faire une trêve et à prendre c des arrangemens pour la paix , ledit Kouatuj-
c chou-fou dirigera les négociations. Aucune € excuse ne sera admise de sa part. Touanki kouang , 21e année , 4e mois , 7e jour. i ( 27 mai 1841.) > Suivent les signatures.
Proclamation émanée de Kouang-chou-fou,
t On sait généralement qu'à cause de notre lutte avec la nation anglaise , toutes relations i avec elle ont été interrompues. Les opérai tions militaires ayant cessé , et des arrangec mens pacifiques étant en négociation , il sera < permis de leur vendre ( aux Anglais ) toutes t sortes de provisions. Si donc des Anglais « veulent vous acheter des vivres , vous pouvez i les leur vendre. Ne vous opposez pas à cet t édit (27 mai).
Proclamation des trois commissaires impériaux.
€ J'ai reçu , moi , Léancj , magistrat de c JSanhac , des commissaires impériaux Yih , c Yancj et Lungli, l'ordre de promulguer la pro- « clamation suivante :
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« Les opérations militaires ont cessé. Comme c cette affaire peut n'être pas généralement f connue par les braves des villages et des « eaux , il est convenable de publier cette proc clamation générale. Restez tous tranquilles « dans vos cantonnemens; abstenez-vous de c faire du bruit et de causer des désordres ; t si par hazard vous rencontrez sur le rivage « des marchands de quelque nation barbare « venant faire des négoces , gardez-vous bien t de porter la main sur eux. Si vous osez comc battre ces ordres temporaires , si vous les « arrêtez ou si vous refusez de leur vendre ou t de toucher leur argent, votre conduite sera
examinée , vous serez punis rigoureusement. « Obéissez, et ne faites pas résistance. (Du t 28 mai.) *
C'est après ces conventions pacifiques que l'ensemble des opérations et la capitulation de Canton ont été racontés, dans la dépêche suivante, par le major-général Hugh-Gough, commandant les troupes anglaises en Chine , à lord Auckland, gouverneur-général de l'Inde :
t Quartier-général , rivière de Canton , vais-
« seau Manon, allant à Honcj-kong , 3 juin 1841 . t Mylord , ma lettre du 18 mai , datée de
* Hong-kong , vous a annoncé que le mouvec ment sur Emoui avait été momentanément « abandonné , pour reprendre les opérations t actives contre Canton. En effet , une grande
* concentration de troupes , arrivées de dic verses provinces , et d'autres simptômes t nous avaient indiqué que nos relations amior cales avec le gouvernement chinois étaient € rompues. Grâce aux soins et aux efforts em- « pressés du capitaine Senhouse , la flotte aui rait pu se mettre en mouvement le 18 mai; « mais les vents n'étant pas favorables , il fal- « lut ajourner le départ au lendemain 29. Le « Blenheim prit position à six milles de Can- € ion , dans le passage de Macao , le 21 mai; c mais les forces ne se trouvèrent réunies que < le 23 au matin. Je me rendis alors, avec sir « Leflaming Senhouse , dans le voisinage des « faubourgs de Canton , pour conférer avec les « plénipotentiaires de Sa Majesté , et m'assuc rer, autant qu'il serait possible , de l'éten-
i due des préparatifs de l'ennemi.
TROISIÈME PARTIE. XXX
« Nous tenions vivement , sir Senhouse et i moi , à commencer les opérations actives à « une époque aussi heureuse que l'anniver- « saire de la Reine. En conséquence , nous I fîmes embarquer les troupes , ce jour-là , à « deux heures de l'après-midi.
(( Les divers renseignemens que j'avais re- < cueillis m'avaient déterminé à choisir, pour
* point de débarquement, le nord-ouest de la
* ville, pendant qu'une autre colonne preni drait position des factoreries pour appeler i l'attention de l'ennemi de ce côté , et coopé- ■ rer en même tems avec les forces navales
* qui devaient attaquer les forts protégeant la t rivière , pour réduire au silence les nom-
* breuses batteries que les Chinois avaient « élevées le long de la partie sud de la ville.
« Une reconnaissance très-habile, que le ca- « pitaine Belcher avait faite la veille , m'avait
* démontré la possibilité d'opérer un débari quementà l'endroit que j'avais choisi. » (Suivent quelques détails sur la manière dont les
1 forces se sont mises en mouvement, et la direction qu'elles ont suivie. ) me p.
<r Avant six heures , la colonne de droite prit
possession des factoreries. Le major Pratt * prit les arrangemens suivans pour se fortifier. ( et tint ses hommes prêts à prendre l'offen- « sive ou la défensive.
<r La colonne de gauche , remorquée par la* i Némésis , n'atteignit , vu la difficulté du « transport, que le soir, le Dusk, vaisseau que « le capitaine Belcher avait judicieusement « placé à l'ancre, près de Tsing-hae , point de « débarquement , à cinq milles au-dessus des « factoreries, par la rivière.
a Je ne débarquai donc que le 19 , et je fis « une reconnaissance à quelque distance ; je « rencontrai plusieurs corps détachés de Feii- « nemi, après avoir placé les postes. Le 6e rét giment se porta sur les derrières de Tsing- « feae, pour protéger le débarquement des ca- € nons; ce que l'artillerie effectua durant la i nuit.
« Le lendemain, le reste de la colonne déc barqua, et s'avança aussitôt après que le € jour fut venu.
« Les hauteurs au nord de Canton, couron-
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c nées par quatre forts, et les murs de la ville, c qui se projettent au-delà de l'extrémité sud c de ces hauteurs, y compris un point élevé , « semblaient être à une distance d'environ trois € milles et demi (5633 mètres). Le terrain in- « termédiaire, fortement ondulé et coupé par c des rigoles, me permit de prendre des posi- € tions successives. Enfin , nous arrivâmes à « portée des forts, sur les hauteurs et du côté « nord des murs de la cité. Là, il fallut at- « tendre quelque tems pour mettre les solt dats à l'abri et établir les batteries. J'ai déjà < annoncé que je ne connaissais nullement le t pays que je devais traverser, les forces en- « nemies , ni les difficultés qui pouvaient se t présenter à chaque pas; mais j'avais con- « fiance dans la bravoure de mes soldats ; ils * ont dépassé mon attente par la fermeté à k,« soutenir le feu de l'ennemi, leur marche régulière et leur attaque impétueuse, t A huit heures , la batterie des fusées se trouva établie avec deux mortiers de 5 pouces et demi (14 centimètres), deux obusiers de 12 (30 centimètres et demi) et deux canons de
- 9(20 centimètres et un tiers). Alors, nous di- ■ rigeàmes un feu bien nourri sur les deux forts
* de l'ouest, qui nous avaient vivement canonés. Je me disposai à faire une attaque en
i échelons de colonne à gauche. Le 49e régi-
* ment reçut l'ordre d'occuper une hauteur, à i gauche du fort de l'est le plus rapproché.
- Le 37e d'infanterie et les volontaires du Beni gale devaient l'appuyer. Le 18e régiment
irlandais, appuyé des soldats de marine, \ sous les ordres du major-général Burrett . t reçut Tordre de s'emparer d'une hauteur, en î face de sa position ; elle était garnie de i troupes, et couvrait en flanc le fort dont je
* viens de parler. Il s'agissait de couper la i communication entre les deux forts de l'est ; i il fallait aussi couvrir la marche du 49e et
l'attaque du fort le plus voisin. Le majorgénéral Burrett devait s'emparer du principal fort carré , quand le 49e attaquerait. Ma < marche avait été harcelée par un corps eni nemi considérable venu des faubourgs de l'ouest. Au moment de l'attaque, j'appris i que de fortes colonnes s'avançaient sur la
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i droite; en conséquence, je fus obligé de dé- « tacher les soldats de marine , sous le capi- « taine Elliot, pour couvrir la brigade des roa- « rins, ainsi que ma 'droite et mes derrières.
« A neuf heures et demie , on marcha en « avant ; j'ai vu rarement un mouvement plus « hardi ou une attaque plus chaleureuse. Tous « les soldats naturels ou européens firent vailk lamment leur devoir. Le 18e régiment riva- « lisait à qui atteindrait le premier le but , « sans toutefois manquer aux règles de la dis- < cipline, qui pouvait seule assurer le succès. « Le 37e et les volontaires du Bengale méritent « aussi des éloges pour la manière dont ils se « portèrent en avant, en appuyant les autres « troupes. Les deux forts furent pris , et nous « ne fîmes qu'une perte légère, toute compa- « raison gardée. En moins d'une demi-heure, * après Tordre donné de marcher , les troupes « britanniques voyaient Canton à leurs pies , l à cent pas de ses murs. Le feu de l'artillerie « du centre fut bien dirigé et nous rendit de « grands services. Pendant l'attaque des forts, « la brigade des marins , commandée par le
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brave capitaine Bourchier , s'élança à Tassaut, nonobstant un feu bien nourri des bat- ■ teries de tout le rempart du nord-ouest. L'attaque fut heureuse , .l'étendard britannique fut arboré, et flotta glorieusement sur les deux forts de l'ouest, tandis que les marins anglais voyaient à leurs pies la partie nordouest de la ville et de son faubourg. Pendant la plus grande partie du jour , un feu très-vif fut dirigé par des canons de divers calibres sur les colonnes occupant les hauteurs et les forts.
« Au nord-est de la ville , il y avait un vaste « camp bien retranché , occupé par 4,000 hommes environ. Ma gauche fut souvent attaquée par des détachemens sortis de ce « camp; mais ils furent toujours repoussés par le 49e. 9
Le même officier envoyait, par une dépêche séparée, à lord Auckland, le tableau des forts, m nombre de quatre, couronnant les hauteurs iii-dessus de Canton, et pris par les Anglais le 30 mai; on y avait trouvé quarante-deux pièces de canon et une grande quantité de poudre.
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« 11 est difficile, » dit le major-général Gough, « de savoir exactement le nombre des tués et « des blessés du côté de l'ennemi ; mais le € Kouang-chou-fou me mande que, dans l'affaire f du 25 mai, les troupes tartares ont eu 500
* hommes tués et 1,500 blessés ; j'estime que, « dans l'affaire du 30 , et dans les différentes « attaques faites sur mes flancs et sur ma ligne « de communication , le nombre des Chinois « tués et blessés a dû être au moins du double.
« H. Gough ,
« Major-général , commandant des « troupes expéditionaires. »
« Voici l'état des jonques de guerre , chai loupes, canonières, etc., trouvées dans l'ar-
* senal maritime chinois, le 27 mai 1841 : 12 « grandes jonques de guerre en construction,
* 24 chaloupes canonières , 12 jonques de < guerre à l'ancre, en dehors de l'arsenal, une « grande quantité de bois de construction , i d'affûts de canon , et divers autres objets
* d'armement.
« Pi Herbert , « Capitaine et doyen des officiers présens >
On voit, par la qualité que prend le capitaine Herbert, que le capitaine sir Humphray- Leilaming-Senhouse, des officiers de la marine royale dans la mer de l'Inde, qui avait si bien préparé l'expédition, n'existait plus ; il était mort quelques jours après ce fait d'armes , dont les fatigues avaient épuisé ses forces ; il a succombé sur le BLenheim.
La guerre étant ainsi terminée à Canton , le plénipotentiaire Charles Elliot y a fait publier les proclamations suivantes, datées de Macao : « Charles Elliot , etc.
c Que toute la population de Canton sache i bien qu'elle peut rentrer dans ses foyers et i se livrer à ses habitudes, en parfaite sécu- « rite, tant que les autorités chinoises rempli- « ront fidèlement leurs engagemens. Les hostilités récentes dans cette province ont eu lieu contre la volonté des officiers anglais. On doit les attribuer au manque de foi et à i la violence des commissaires impériaux. i Bien que l'on ne doive renoncer aux mesures générales contre la Cour impériale i que lorsque justice entière aura été faite, la
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i population de Canton et de cette province « n'aurait jamais été inquiétée, sans la cont duite coupable des commissaires impériaux. « Les commissaires impériaux, dans cette pro- « vince, ont compromis l'honneur de la Cour t impériale en violant des engagemens signés, « et ils ont plongé dans la douleur et le deuil
• des milliers de familles innocentes. Après le i départ des commissaires et de toutes les « autres troupes que celles de la province, la « population de Canton jouira encore de la
• paix et de la sécurité.
t Charles Elliot, etc.
i Savoir fesons à tous les marchands et né- « gocians de Canton et de toutes les parties i de l'Empire , qu'eux et leurs navires ont
< libre accès dans le port de Hong-lwng, où ils ■ pourront faire le commerce sous la protec-
• tion des officiers anglais. Honq-koncj étant
• sur le littoral de l'Empire chinois, il ne sera
< payé au gouvernement anglais aucun droit
• d'importation ni d'exportation.
« Savoir fesons en même tems que l'emi « bargo immédiat sera mis sur le port de Can-
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ton et sur tous les points considérables de
l'Empire, si le moindre obstacle est apporté
i à la franchise *de Hong-kong. Seront récom-
. pensées libéralement toutes les personnes
i qui donneront aux officiers anglais les ren-
seignemens de nature à faire découvrir les
pirates ; les pirates seront pris et livrés aux
officiers du gouvernement chinois pour eu
« punis.
I A 3/acao, le 7 juin 1841. *
II semble, d'après cette proclamation , que la paix est complètement rétablie , et que les Chinois, subjugués par la supériorité des armes anglaises , sont prêts à renouer des relations commerciales entre les deux nations. Mais un grand empire n'est pas humilié impunément. Les Chinois et les Tartares, honteux de leur défaite , ne sont occupés qu'à chercher les moyens de recouvrer leur gloire militaire. Sir Charles Elliot l'a reconnu, et a compris qu'il fallait renoncer à une communication paisible dans toute l'étendue du Bogue, ouBocca-tigris, c'est-à-dire de la baie qui s'étend depuis file de Hong-kong jusqu'à Canton, où il lui serait
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impossible de séjourner avec sécurité. C'est pourquoi une autre proclamation, en date de Macao, du 10 juin, ou de trois jours après la précédente, prévient les sujets de la Reine d'Angleterre que l'entrée de la marine anglaise dans la rivière lui paraît imprudente et peu sûre dans les circonstances actuelles. Le plénipotentiaire lui recommande de se rendra à ffong-kong ; il déclare, en outre, que toute tentative de la part des autorités chinoises , pour entraver la franchise du commerce et la liberté des relations avec Hong-kong, sera suivie du blocus rigoureux du port de Canton.
Une autre proclamation du 5 juin , daîée aussi de Macao, portait que des troupes considérables ayant évacué la ville de Canton avec leurs armes, mais sans déploiement de ba~ nières, et que cinq millions de dollars ayant été payés et des sûretés données pour le reste, les forces anglaises avaient abandonné leurs positions dominant la ville, et les places à rendre avaient été remises aussitôt après justification par l'officier commandant devant Canton du départ des deux premiers commissaires impe
riaux. Les Anglais avaient senti qu'ils ne pouvaient rester dans une position hostile contre une population d'un million d'âmes , et une garnison tartare , placée à peu de distance de Canton, et se renforçant à chaque instant par des troupes envoyées de toutes les parties du plus vaste empire qui existe, et où l'administration intérieure est parfaitement bien organisée. Ils se sont contentés d'une indemnité pécuniaire , et se sont retirés dans l'île de Hong-kong, où ils peuvent se fortifier , s'ils parviennent à rétablir l'ordre dans leurs finances, dont l'état actuel ne leur permet guère cette dépense; mais ils s'applaudissent, avec quelque raison, quant à présent , du succès qu'ils viennent d'obtenir, et qui n'est, cependant, au fond, qu'un véritable pillage fait par des pirates sur une nation paisible qui ne leur avait fait aucun mal.
c En cette campagne de dix jours, > dit Charles
Elliot, « une attaque nocturne, tendant à la
x « destruction des vaisseaux par le feu et par
i d'autres moyens , a été repoussôe ; une flot-
« tille de plus de cent jonques, armées et ac-
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i compagnées de brûlots, a été détruite. Une i ligne de travaux, garnie de plus de soixante i pièces d'artillerie, a été enlevée, et, par une * combinaison insurmontable d'habileté , d'ar- « deur et de constance, un petit détachement « anglais, se mouvant dans un pays hérissé de « difficultés extrêmes et ayant en face une ar- « mée nombreuse , a marché à l'ennemi, et « enlevé, dans l'espace de dix heures, une ligne « de hauteurs fortifiée , protégée par le feu « bien nourri qui partait des murs de la ville , « et il a délogé une masse énorme et mena- « çante de troupes fortement campées à la « gauche de sa position ; toutes ces opérations « remarquables et admirablement exécutées , i ainsi que le résultat, promettent un honneur « durable aux officiers distingués sous les « ordres desquels elles ont eu lieu, et à toutes « les armes qui se sont signalées dans ce suc- « ces \ »
On ne peut cependant nier que les Chinois
1 Le Moniteur universel du 8 octobre i84t, p. 1173 tt '2180.
n'aient fait, depuis quelque tems , des progrès évidens dans l'art de la guerre. On les attribue à des indications fournies par M. Coolidge , négociant américain.
D'un autre côté, il y a beaucoup de malades dans l'armée anglaise, et Ton remarque parmi les officiers un découragement qu'ils ne prennent même plus la peine de cacher \ Il est difficile d'approuver un ministère , employant une marine qui lui serait peut-être plus utile ailleurs, pour faire une guerre injuste à un empire qui joue, en ce moment, le rôle de Pierrele- Grand contre Charles XII. N'est-ce pas s'exposer à finir comme ce dernier prince (a)?
Des lettres particulières de Hong-kong, du 1 i juin, annoncent que l'ordre a été donné ce jourlà, dès le matin, à tous les navires de transport de compléter leurs provisions d'eau et de vivres pour quatre mois. Huit de ces navires devaient mettre à la voile pour le Nord, et le reste devait demeurer, jusqu'à nouvel ordre , à Hongkong. On croit que le premier but de l'expédi-
1 Le Moniteur parisien du 8 octobre 1841, p. 2.
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tion sera Émoui, puis Ning-po, et ensuite Pé-kin. Les équipages des transports ont , à quelque exception près, refusé de se rendre dans le Nord. On s'attendait à ce qu'un exemple sévère serait fait des récalcitrans et des réfractaires.
Le 14 juin, il n'y a pas eu d'interruption dans le commerce, et plusieurs expéditions de thé ont été faites à des vaisseaux américains à Whampoa. Les vaisseaux anglais débarquaient leurs cargaisons. Les résidens ou étrangers à Canton étaient très-peu nombreux, quatre ou cinq seulement, américains et anglais. Les derniers ont reçu l'avis du capitaine Elliot, dans l'intérêt de leur sûreté, qu'ils ne devaient pas restera Canlon , et que les bâtimens feraient également bien de ne pas rester à TVhampoa La maladie a régné parmi les troupes à Canton. On dit que, dans la ville, la tête d'un Anglais a été exposée au bout d'une pique.
De grands préparatifs de guerre sont encore fa its par les Chinois.
Les mandarins avaient placé des soldats dans tous les temples , dans les boutiques et
les bazars. On a fait construire , dit-on , une ville en bois; elle a deux roues comme un bateau à vapeur ; chacune peut être mise en mouvement par quatre-vingts hommes dans l'eau. De chaque côté se trouvent des galeries, où des soldats peuvent se tenir avec leurs sabres et leurs boucliers ,* des trapes leur donnent la facilité de se soustraire, au besoin, aux coups des Anglais. Cette ville flottante , qui devait être pourvue de canons et lancer des boulets jusqu'au ciel, n'a pas^paru dans la lutte ; des katomurons , construits sous la forme de chevaux , devaient être lancés à la mer pour effrayer les Anglais. Telle est , en résumé, la version d'un Chinois, comme la rapportent les Anglais.
xxxi. Une princesse de la maison impériale, qui venait récemment de se marier, a été trouvée morte dans le palais, dit la Gazette de Pé-kin, traduite parle Canton-register du 15 mai, un mois avant la victoire des Anglais. lia été difficile de découvrir si elle-même s'était donné la mort, ou si elle avait été assassinée. L'Empereur Tac-kouang , ayant pensé qu'il
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pouvait y avoir quelque intrigue dans cette affaire, a ordonné une enquête des plus sévères. Rien, en effet, ne peut faire croire qu'elle se soit suicidée, car elle avait fait un heureux mariage ; elle n'avait aucun souci, ni aucun chagrin, et elle était d'un caractère gai et enjoué.
Un arsenal , rempli d'armes blanches et particulièrement d'arcs et de flèches , a été totalement détruit par un incendie, suite d'un accident.
Ya, général commandant la province de Fokieriy où se trouve l'île d'Emoui, et tuteur de l'héritier présomptif, se fait remarquer par ses penchans belliqueux ; il a toujours opiné dans le Conseil pour que l'on prenne les mesures les plus violentes contre les barbares Anglais. Pendant son séjour à Clun-liaa, il était le plus grand adversaire des mesures pacifiques d'Elépor y et il a souvent déclaré, en plein conseil , qu'il fallait détruire et anéantir la race entière des barbares. Néanmoins, comme il n'est pas à la tète des affaires, tous ses efforts se sont bornés à donner au grand Empereur des avis que ce prince était très-porté à suivre. Mal-
heureusement pour sa renommée , les barbares ayant été informés à Tcliéou-chân des immenses préparatifs de guerre qui avaient lieu, s'enfuirent sans accepter ni sans lui offrir la bataille, et ne lui donnèrent pas l'occasion de remporter une victoire. Il a été réduit alors à une inaction complète ; mais à présent, il s'attend à une attaque de la part des Anglais ; il s'occupe à se procurer des fonds pour fortifier la côte du Fo-kien. Cette entreprise absorbe tous ses soins : il cherche à rassembler tous les bateaux de pêche , qu'il arme en guerre, afin de les opposer à l'ennemi, comme si toute la marine impériale se trouvait en mer. Des ordres ont été transmis au commandant du Yarkand, afin d'intercepter toute communication par terre avec l'Angleterre. Comme les habitans de cette province ont l'habitude de faire le commerce avec les Bonkliariens et les naturels du Caboul , ils pourraient être tentés de leur vendre du salpêtre, et d'accroître ainsi les forces de l'ennemi. Trois Koréens,qui s'étaient égarés, sont arrivés sur le territoire du Kirem. Leur apparition a fait naître des soup-
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çons, car le nom seul d'étranger suffit pour faire crier à la trahison. Ces trois voyageurs ont, en conséquence , été saisis et conduits au collège des Rites, dont les membres, ayant reconnu leur innocence, les ont fait reconduire dans leur pays \
xxxn. Les nouvelles reçues de la Chine portent que sir H. Pottinger, le nouveau plénipotentiaire, était attendu à Hong-kong pour le mois d'août. On dit que, d'après les instructions qui lui ont été données par lord Palmerston, il doit exiger 15 millions de dollars pour les saisies d'opium, le remboursement des frais de la guerre et le paiement des sommes dues par les marchands liongs . Les 1 5 millions de dollars pour l'opium doiventêtre payés sur-le-champ; le reste sera réglé en annuités de cinq années, avec les intérêts au taux de cinq pour cent par an. Il ne devra négocier avec aucun mandarin qui ne sera pas investi des pleins pouvoirs de l'Empereur ; il doit insister pour que l'Angleterre ait un envoyé anglais à Pé-kin , ayant le droit de
» Le Moniteur universel du 9 octobre 1841, p- 2i85.
communiquer directement avec l'Empereur en personne ; demander l'ouverture d'un commerce avec tous les principaux ports de mer de la Chine , avec le droit pour les Anglais d'acheter des terrains et de construire une factorerie dans chacun de ces ports , et enfin faire connaître à l'Empereur que l'Angleterre occupera d'une manière permanente Honqkong, pour la protection de son commerce.
On voit par ces instructions que les questions principales entre l'Angleterre et la Chine ont été tout-à-fait étrangères à l'arrangement en vertu duquel Canton a payé sa rançon de 6* millions de dollars, au moment où la ville paraissait à la merci des forces anglaises. Le plénipotentiaire n'a point rappelé cette ancienne demande, ce qui aurait terminé la guerre. Il n'était vraisemblablement pas en mesure de le faire. Ainsi l'ancienne discussion subsiste toujours, et lord Palmerston ne diminue rien à ses exigeances. Les Anglais se flattent qu'après le succès militaire qu'ils ont obtenu, l'entêtement de l'Empereur se dissipera, et que ce prince cessera de vouloir revenir sur les con-
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cessions faites par Keslien. La consternation des autorités chinoises, après le résultat de l'attaque contre Canton paraît avoir été extrême; toutefois il est douteux que le gouvernement impérial se laisse abattre par un échec , essuyé si loin de lui. Les derniers rapports de Macaoy du 21 juin, représentent les Chinois comme furieux contre les Anglais , et comme déterminés à résister. Le neveu de l'Empereur, Yehskân, dans le rapport qu'il fait à son oncle, déclare que les Anglais ont fait une grande boucherie à Canton, et que les cris proférés par les habitans, pour obtenir la paix, ont remué ses entrailles. Il a accordé aux Anglais plusieurs millions pour l'opium, afin de les engager à se retirer. Mais après avoir éloigné 1rs Anglais , il va s'occuper de réparer les forts sur la rivière. Cette menace , qui n'est point une simple gasconade , comme le prouve la dernière proclamation de sir Charles Elliot , , Tait voir que les dispositions des Chinois ne sont nullement pacifiques, et qu'ils n'ont pas renoncé à l'espoir de se venger.
On croit que l'attaque contre Émoui sera le
dernier acte de l'administration du capitaine Elliot. Le triomphe qu'il vient d'obtenir lui donne beaucoup d'espoir. Le spectacle présenté par la JYémésis , qui avait donné la chasse aux jonques chinoises, est curieux; ce bâtiment était presqu'entièrement couvert par les banières et les pavillons enlevés sur les jonques. Les hommes de l'équipage étaient déguisés en Chinois. Ils avaient revêtu les tuniques des mandarins, et ils étaient coiffés de leur& bonnets. Il parait que les troupes de débarquement ont trouvé une grande quantité de liqueur de Sliem-shu; malgré la tentation , on a brisé les vases qui la contenaient et, dans toute l'expédition, les officiers n'ont eu à punir que deux cas d'ivrognerie.
Le vaisseau anglais, leJYemrod, portera cinq millions de dollars à Calcutta ; c'est la rançon de Canton , sur laquelle sir Elliot a prélevé 63,000 livres sterling dus à Dent et compagnie pour ses traites retournées. L'escadre devait partir le 18 juin , avec le projet de rançonner encore toutes les villes du littoral. Toutefois, à l'arrivée du commodore , un autre plan d'opé-
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Concernant l'attaque de Canton , attribuée à Yehshân , neveu et commissaire de l'Empereur, expédié par un courrier.
c Depuis mon arrivée dans la province de c Canton , les forts de Yechang (première € barre), Ttj-oueng-kou (fort du passage de t Macao) , et d'autres places , ont été pris; « d'accord avec Lnncj et Jang, j'érigeai alors « sur les bords de la rivière le fort de pierre de t Ny-ching (où les troupes anglaises débarquéc rent), et des batteries à PVungsha, à la porte « de Singhoeet à Hungmcvncliuk (temple dans * les faubourgs), à Houangcha (au-dessus de c Sha-ming) , à Jeli-cliawek et autres places, t Des officiers et des soldats furent préposés à c leur garde ; nous mîmes autour des palissa- « des , des gabions , des piles de pierre ; nous
» Le Moniteur universel du 10 octobre 1841, p. 2190.
< fîmes même des tranchées pour protéger le « soldat. Nous mîmes aussi des gabions autour des remparts, et nous allâmes ensuite c reconnaître les travaux. Nous formâmes un « corps de mille hommes des braves matelots
< de Jokeen , et nous préparâmes de la paille c et des matières inflammables pour l'at- « taque.
i Le soir du premier jour de la quatrième « lune (21 mai), la grande lutte avec les barc bares commença au fort de l'Ouest. Nous les f attaquâmes avec nos canons, et leur brû- * lames cinq chaloupes. Deux de leurs canons c furent démontés , et deux des mâts de leurs i vaisseaux brisés. Ils allaient se retirer , et c votre ministre, à la cinquième veille (de trois t heures. à cinq heures après midi), se dispo- « sait à faire avancer ses soldats pour les ext terminer quand, tout-à-coup, ils arrivèrent < avec 16 vaisseaux, 8 bateaux à vapeur et 80 i chaloupes ; les soldats étaient fatigués des c combats livrés pendant la nuit ; ils n avaient ^ qu'un petit nombre de canons, et nonobstant e de nombreuses décharges , il y avait eu im-
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• possibilité de repousser les vaisseaux des « barbares, à cause de leur nombre; leurs sol- « dats, descendus sur la rive , entrèrent dans « les forts, aux petites et aux grandes portes i du nord, et attaquèrent la ville, sur trois points, « pour la piller. Leurs fusées furent lancées c en masse, leurs boulets atteignaient les mai- « sons et y mettaient le feu. Nos soldats n'a-
* vaient aucun point d'appui ; leurs canons « étaient démontés. Les magasins avaient sauné. Je ne puis fixer, en ce moment, le nombre
des grands officiers et soldats tués et blessés. Nous étions vivement pressés; en rentrant dans la ville, nous trouvâmes des milliers d'individus pleurant et gémissant. Les rues étaient couvertes de gens priant et demandant la paix. A cet aspect, votre ministre sentit s'émouvoir ses entrailles. J'entamai une conférence avec les barbares.
« Ils me dirent qu'il leur était encore dû un million de taëls pour l'opium , et que, si on voulait les payer , ils se retireraient en dehors du Bogue, qu'ils n'avaient aucune autre demande à faire, et que !e peuple pour-
rait reprendre ses occupations. habituelles.
Je leur parlai alors de la reddition de tout le « territoire de Hong-kong; ils me répondirent « que Keslien le leur avait livré , et qu'il avait « été dressé un acte à cet égard. Je pensai que i la ville était en danger : il y avait eu des « troubles ; le peuple était prosterné dans la ■ boue et dans les cendres. J'ai donc consenti, i pour un tems, à cet arrangement. Les cir- ! t constances étaient graves ; il n'y avait point i de champ de bataille pour déployer une t grande armée. Je n'avais donc d'autre res-! « source que de leur persuader habilement dej t sortir du Bogue, Nous réparerons nos forts,) « et nous essaierons de nouveau de les atta-i * quer, de les exterminer, et de recouvrer « notre ancien territoire du Hong-kong. Le! c gouverneur Kè et le lieutenant-gouverneuii « É se sont mal conduits en cette occasion « Vos ministres supplient votre majesté de le: « livrer à la commission, pour qu'ils soient du a rement châtiés. Nous vous présentons res1 t pectueusement la pétition de tout le peupl« « qui a demandé la paix. Votre ministre a I;
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e conscience d'être à l'abri de tout repro- « che ■. >
La somme de six millions de dollars, ou trente-trois millions de francs , est effectivement une faible contribution pour une ville aussi riche que Canton , qui aurait perdu en quelque sorte son existence par un bombardement. Mais les Anglais avaient-ils une provision de poudre suffisante pour l'effectuer? Lorsque ces poudres auraient été consommées , comment auraient -ils résisté aux Tartares campés derrière la ville , et aux habitansde la province, qui seraient accourus pour punir les Anglais de la désolation causée dans la ville par leur artillerie ? Une transaction était donc indispensable et avait l'avantage de ne pas détruire l'entrepôt d'un commerce immense", qui s'élève à plus de 300 millions par an , et qui procure à l'Europe les produits de l'indus-
1 Le Moniteur universel du 11 octobre 1841, p. 2102 et 2193. J'y ai corrigé plusieurs fautes graves.
a On en trouvera les détails présentés avec une grande étendue dans le Moniteur universel du 12 octobre i S4 r p. 2197 et 2198.
trie de 360 millions d'hommes qui travaillent ainsi pour elle; loin de nuire à ce commerce par une guerre injuste , qui lui fera peut-être prendre un autre cours , les Anglais ne devraient-ils pas s'en procurer les avantages par la supériorité de leur marine et le nombre de leurs vaisseaux, au lieu de piller et de rançonner une nation tellement paisible, qu'elle néglige l'art de la guerre pour s'assurer une existence sociale dont les principes moraux sont Tunique base , à l'aide d'une police dont l'extérieur est imposant , mais qui ne fait pas périr un aussi grand nombre de coupables que nos tribunaux et surtout que nos guerres perpétuelles.
Celle de la Chine est insuffisante pour l'humeur belliqueuse du gouvernement anglais ; ils en préparent une autre contre l'Amérique. Depuis vingt-cinq ans, les bassins de Deptford,' Woohvich, Sheerness, Chatam, Portsmouth, Plvmouth et Pembroke n'avaient jamais pré-; sente un aspect aussi animé ; on équipe, pour le service actif, 26 à 30 bâtimens de diverses dimensions, et, par suite des difficultés élevées
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entre l'Angleterre, d'un côté , les Etats-Unis d'Amérique et la Chine, de l'autre, on a beaucoup de peine à trouver de bons marins. Le service de la marine marchande anglaise et celui de la marine marchande américaine en enlèvent un grand nombre. Les lords commissaires de l'amirauté , ne voulant pas recourir au mode de la pressé , ont fait afficher l'avis suivant :
« Des marins et matelots de bon caractère « pourront entrer dans la marine royale, pourt vu qu'ils aient 5 pies 7 pouces et ne dépas- « sent pas vingt-cinq ans. Ils seront soumis à « l'inspection rigoureuse des médecins, devant « combiner les forces phisiques avec la force « musculaire. On donnera la préférence aux • mariniers et aux hommes habitués au ser- « vice des bateaux. Quelques mousses actifs c seront admis, s'ils sont habitués à l'eau '. »
xxxiii. La Sijrène , brick de 16 canons, qui a été lancé à l'eau, pendant cette saison, dans les chantiers de Woolwich et mis en commission, sous le commandement du capitaine
! Le Moniteur universel du 23 octobre 18 \\ , p. 2i\).
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William Smith, est sortie le 19 octobre des bassins , et doit partir dans quelques jours pour la Chine. Un certain nombre d'autres bàîimens, que Ton prépare en toute hâte à Portsmouth, ont également reçu Tordre de se tenir prêts à mettre à la voile pour la même destination \
Un officier anglais , qui a traversé Alexandrie, vers le 27 septembre, est, a-t-il dit, porteur de 4 millions de piastres espagnoles que le gouvernement chinois a payées au gouvernement britannique , ou plutôt qui ont été extorquées à la ville de Canton, à compte de la contribution de 6 millions. L'Empereur est, avec raison, très-mécontent de cette extorsion. Il a promis une récompense de cent mille piastres à quiconque tuera le capitaine Elliot\ Cette nouvelle , qui n'est rien moins qu'officielle, n'est pas donnée par un journal anglais;
1 Le Moniteur universel du 24 octobre 1841, p. 2247- Extrait du M or nin g- Herald.
a Idem, ibidem, extrait de la Gazette universelle de Leipsick.
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elle vient de la foire de Leipsick, et Ton sait combien il se débite de mensonges dans ces nombreuses réunions (a).
xxxiv. Un journal anglais convient que les troupes anglaises en Chine ont tellement soutfert, qu'il a fallu augmenter les forces de l'Angleterre dans l'Inde de deuxrégimens \
xxxv. Sir Henri Pottinger, plénipotentiaire de la reine d'Angleterre à la Cour de Chine (art. xxxiï), envoyé par lord Palmerston, étant arrivé à Macao, s'est empressé d'adresser à ses compatriotes la notification suivante, pour leur faire connaître la marche qu'il suivra :
c Sir Henri Pottinger, en acceptant les tbnef tions de seul plénipotentiaire de sa majesté « la reine de la Grande-Bretagne , de ministre « extraordinaire et de surintendant en chef du « commerce britannique en Chine , annonce « qu'il entre dans l'exercice de ses impor- « tantes fonctions avec le plus vif désir de con- * suher les vœux, de travailler à la prospérité
1 Le Limerick-Chwnicle , cite par le Moniteur uni i'vrsel du 26 octobre iS.jo, p. 2^55.
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« et à la sécurité de tous les sujets de sa ma- « jesté et autres étrangers (en tant que leurs « intérêts pourraient être affectés par ses actes) i résidant en ce moment dans les États de « l'Empereur de la Chine , il portera, en tout c tems et en toute circonstance, son attention « sérieuse sur les questions qui lui seraient « soumises. En même tems, son premier dei voir est de déclarer nettement que son inf tention est de consacrer exclusivement ses t facultés et ses pensées aux moyens à preni dre pour terminer la guerre d'une manière i promte et satisfesanle. En conséquence , H i ne permettra pas que les mesures vigoureuses « qu'il jugerait à propos d'autoriser et d'adop- « ter envers le gouvernement et les sujets de i la Chine, pour arriver à une paix honorable i et durable, soient arrêtées par des considéra- « tions se rattachant à des intérêts commeri ciaux et autres. Sir Henri Pottinger sait que, « parmi les personnes auxquelles cette notiti- « cation est adressée, il y a quelques individus i qui ne peuvent, comme lui , se former une i juste idée de la confiance qu'on peut avoir»
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t dans les conventions et les promesses du « gouvernement provincial de Canton. 11 a dé- « claré à ce gouvernement qu'il respecterait, t pour le moment, la trêve existante, mais que I la plus légère infraction aux conditions en- « traînerait la reprise immédiate des hostilités « dans cette province.
« En conséquence , il ne faut pas perdre de * vue qu'un tel événement est très-probable, « non-seulement eu égard à la perfidie et à la i mauvaise foi des officiers provinciaux eux- « mêmes, mais aussi parce qu'ils peuvent être « forcés, à tout moment, par ordre du cabinet « impérial, de désavouer leurs propres actes. « Dans ces circonstances, sir Henri Pottinger t avertit les sujets de sa majesté et tous au- « très étrangers de se garder de confier leurs i personnes et leurs propriétés aux autorités chinoises, pendant l'état actuel si irrégulier • de nos relations avec l'Empire , et il déclare que, s'ils se mettaient au pouvoir des Chinois, ils agiraient à leurs risques et périls. « Sir Henri Pottinger maintiendra les arrange- « mens faits par son prédécesseur, relative-
« ment à l'îlede Hong-kong, jusqu'à ce que les t intentions de sa majesté britannique , con- « cernant cette île, soient connues. Sir Henri « Pottinger appelle sur ce point l'attention de t tous ceux qui sont intéressés à l'avis publié, i le 10 juin dernier, par le plénipotentiaire de » sa majesté.
« Macao, le 13 août 1841.
« Henri Pottinger. »
Malgré cette date , il ne faut pas croire que sir Pottinger fût à Macao à cette époque. C'est le major Malcolm qui a été chargé d'annoncer son arrivée à Canton. Ce major était porteur des demandes du gouvernement anglais à l'Empereur de la Chine. Le maire de Canton a annoncé qu'il recevrait cette dépêche en personne. Il est sorti de la ville et s'est rendu dans la salle , à moitié ruinée , du comptoir de la compagnie, pour cette entrevue, dans laquelle il s'est fait accompagner par le vieux Rowqua et Neu-qua. Le bruit a couru, à Canton, que toutes les troupes tartares avaient été rappelées, et l'on parlait de rétablir les fortifications. On a cependant remarqué, de la part du
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maire de Canton, une déférence pour sir Henri Pottinger, à laquelle on n'était pas habitué de I la part des autorités chinoises T .
Cette bonne réception n'a pas empêché que huit jours après, le 21 août, la flotte anglaise, accompagnée par vingt et un bâtimens de transport, ait quitté la baie de Hong-lwng , en trois divisions. L'expédition doit attaquer le port d'Émoui, et détruire ses fortifications. Elle se flatte de pouvoir s'emparer de tout l'archipel. Le plénipotentiaire anglais se rendra à Tchangtcheou-foti2, pour prendre possession de la tête du grand canal. C'est la ville par laquelle s'entretient le commerce de l'île d'Émoni, de relies qui l'entourent , de celles de Pong-hou et deFormose. La flotte entière sera composée de 13 vaisseaux et plusieurs schooners et frégates ; 44 bâtimens de transport , où sont trois mille baïonettes. Elle s'attend à trouver une grande résistance à Émoui , mais ne croit pas
1 Le Bombay-Times du 29 septembre, cité par I Moniteur universel du 5 novembre 18 ji, j>. -lieu ,
2 Le journal écrit Tlen-tein.
y trouver des forces capables de lui résister. Elle ira hiverner ensuite à Tcliéou-chân, d'où, lorsque la saison le lui permettra, elle s'avancera vers Pé-kin, à la distance de douze milles. Là, elle se flatte de subjuguer la capitale de l'Empire; et cette entreprise gigantesque, ainsi annoncée d'avance , sera un article curieux dans l'histoire.
Huit batimens restent dans les eaux de Canton 9 sous les ordres du capitaine Hias , pour protéger le commerce, dont les expéditions ne sont point suspendues par cetappareil militaire. Les exportations de thé de Canton , depuis le 1er octobre 1840, se sont élevées, pendant tout le cours de l'année , à 27 millions de livres ; trois navires chargeaient encore, le 1er octobre 1841 ; de sorte qu'à la fin de septembre, l'exportation aura été de 30 millions de livres1.
On a publié l'inventaire des biens composant la fortune du commissaire Keslien. La valeur de ces biens dépassait trois millions de livres
1 Le Moniteur universel, extrait du Bombay -Times, ier octobre.
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sterling, gagnées surtout en exigeant des primes des marchands liongs, des spéculateurs sur l'opium. On voit que la somme extorquée à la ville de Canton est bien peu de chose pour les Chinois comme pour les Anglais , qu elle ne dédommagera nullement de leurs énormes dépenses. Deux millions et demi de dollars en Sycce doivent être transportés à Calcutta, à bord de la Calliope; un million et demi de dollars en Sycce seront transportés en Angleterre , à bord du Conwcuj. Ces sommes font partie de la rançon de Canton.
C'est le 9 septembre que le bateau à vapeur le Sésostris est arrivé à Macao ; à bord se trouvaient sir Henri Pottinger , plénipotentiaire de la reine à la Cour de Pc-kin, et le contre-amiral G. Parker; l'amiral J. J. Gordon-Brémer et le capitaine Charles Elliot sont arrivés à Bombay, sur le steamer YAtulante > où ils se trouvaient comme simples passagers. Un vent terrible avait régné sur les mers de la Chine, le 21 et le 26 juillet. La navigation avait éprouvé de grands dommages ';
* Le Moniteur universel j extrait du Bombay-Tinn
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car il faut combattre à la fois les hommes et les élémens , pour attaquer le céleste Empire.
xxxvi. Voici la réponse de l'Empereur au rapport du généralissime Yislian , ou plutôt Yeschân, au sujet de l'attaque et de la rançon de la ville de Canton , les 24, 25 et 26 mai 1841 (art. xxxn) :
« Yehs et ses collègues nous ont rapporté que
• les vaisseaux des barbares Anglais ont attat qiié la ville provinciale; mais les troupes qui « la gardaient n'ont pas craint pour sa sûreté, <( et les affaires ont été conduites suivant la
< gravité des circonstances. En recevant ce t rapport , je n'en ai pas été étonné ;^les bar- « bares Anglais, après un engagement terrible, ( se sont retirés deux fois devant mes troupes.
< Ainsi, l'affaire était à peine commencée, et la force des barbares était anéantie. Ces
- barbares tiennent à la fois du chien et du '( mouton ; ils ne valent pas la peine qu'on « s'en inquiète. Outre qu'ils ont déjà été châ-
• liés et réprimés , et que la terrible majesté i de mes soldats se soit déjà manifestée à eux.
• les résidens habitans de Canton m'ont pré-
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sente des pétitions. Yescliân m'annonce, de « plus , que ces barbares s'étant découvert la t tête, et ayant rempli leur cérémonie d'usage, i Font prié et supplié de me transmettre leurs i doléances , afin que moi , l'Empereur , je t prenne en pitié leurs maux, que je vous ori donne de temporiser, et que je leur permette % de faire le commerce. Le généralissime de- % vra immédiatement enjoindre au chef de ces \ barbares de se retirer avec tous les siens , à • bord de leurs vaisseaux de guerre, et de trai verser de nouveau l'Océan ; de rendre toute i les batteries et d'obéir implicitement aux lois i Alors seulement, il leur sera permis de corn* p mercer suivant l'usage, mais en prohibant ton « tefois, et plus sévèrement que jamais, la con- | trebande de l'opium. S'ils avaient l'audace « de s'opposer à ces prohibitions , alors on ne « leur montrerait plus aucune indulgence, et 5 l'on n'admettrait plus aucune excuse.
i J'ordonne au généralissime et à ses col- - lègues de s'entendre à cet égard avec le goui verneur et le lieutenant-gouverneur, et de « régler cette affaire avec énergie et prudence.
t8i LA CHLN'E ET L'ANGLETERRE.
« Il est impossible de se méprendre sur les
< dispositions des barbares, et il est juste de « préparer tles moyens secrets de défense ,
• sans négliger aucun point, et sans perdre un
• seul moment. Attendez jusqu'à ce que les t vaisseaux des barbares se soient éloignés , « après quoi vous reprendrez en toute hâte
< possession des forts que vous ferez armer , « renforcer et bien garder, ainsi que toutes les t passes importantes. Construisez de nouveaux
< forts, et mettez les anciens dans le meilleur i état possible de défense. Si les barbares Ani glais montrent la plus légère disposition à les i attaquer, conduisez vos troupes à leur ren- « contre et exterminez-les. Le tems de l'indul-
< gence et du pardon serait alors passé. Faites
< distribuer cet édit au nombre de six cens
• exemplaires par jour, afin que tout le monde « puisse prendre connaissance de son contenu. i Moi l'Empereur.
c Respectez ceci. >
TROISIÈME PARTIE. XXXVI
i mes parens, le prince Juy, le prince Chouan g, * le prince Houy, les princes des diverses print cipautés, les membres du cabinet, ceux du « grand-conseil , se concertent pour examiner < sa cause. »
On croit que le motif de la sévérité déployée contre E-lé-pou a été l'acceptation qu'il a faite de présens que l'amiral anglais lui avait offerts pour le récompenser de son attention à lui envoyer des provisions fraîches.
Des récompenses ont été accordées , par un autre édit, aux généraux Yeschân, Longouan , Yang-fang et Ké-kung, à qui des plumes et des bourses sont données. Quant aux officiers , soldats et autres, tués ou blessés dans l'affaire de Canton , il est ordonné que l'on montre de la compassion 4 leurs parens.
PROCLAMATION
Des commissaires impériaux , rétablissant le commerce anglais et ayant pour but de rouvrir le port de Canton.
t Le général qui met les rebelles à la raison, « Yeschân, les grands-ministres Jang et Tses- « fiing , le gouverneur Ké et son aide-de-camp
< É, obéissant aux ordres de l'Empereur , pu- « blient la proclamation suivante :
« On sait que notre dinastie ou notre domii nation s'étend sur le monde entier, et que; i nous calmons et tranquillisons notre Empire. i La bienveillance immense et les solides ver- > tus de notre grand Empereur, depuis deuxi i ans, ont été assez puissantes pour faire disparaître l'espace. Des milliers d'hommes sonti « venus faire le commerce ; leurs navires ar-
< rivent sans discontinuer; des règlemensspé-
< ciaux ont été adoptés. Sous l'influence de ces i règlemens , dictés par un esprit miséricordieux, nul n'est venu ici pauvre, qui ne s'en
« soit retourné riche. Les marchés des Anglais,
< cette nation florissante , fortunée et profii table , ont été long-tems suivis avec tran- « quillité et en bonne harmonie avec ceux de f Chine. Mais des traîtres ont excité les An- « glais , ils les ont engagés à faire des opéra- « tions militaires contre votre Empereur , qui ' ne désire que le bonheur de son peuple , et i qui regrette même l'interruption du com- ■'. merce des nations barbares. L'Empereur a
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ï ordonné à sos généraux de se mettre à la « tête de leurs troupes , d'exterminer les An- « glais (en s'entr'aidant), et de tranquilliser les « autres marchands étrangers.
« Quand je reçus mes ordres, moi, Yeschân, « je trouvai les pensées de mon Empereur t remplies de vie et ses paroles brûlantes, set Ion l'expression du poète. Je jugeai que mon « devoir était de ne pas faire tuer les gens inu- « tilement, et je crus qu'il valait mieux inspi- < rer des sentimens de reconnaissance à des « hommes qui devaient leur existence à la « bonté du ciel. Mais la cité provinciale a t combattu pendant plusieurs jours avec ses « grands canons, et la victoire est restée indé- « cise ; les cœurs des hommes ont tremblé ; « des bandits et des incendiaires ont profité « de l'occasion pour brûler et détruire les habitations, et le peuple, en ville, a poussé « des cris demandant la cessation des hostili- « tés. Moi , commandant en chef, quand j'ai « vu de mes propres ieux la phisionomie de la « ville, j'ai eu pitié des malheurs de ce pauvre * peuple, et je n'ai pas voulu que le commerce
« fût plus long-tems en souffrance : aussi i nous , officiers susnommés , nous sollicitons « des ordres de l'Empereur, en ce sens, afin i que les Anglais, exécutant les règlemens i habituels, puissent continuer les opérations i de commerce. On examinera les dégâts faits aux maisons, afin de prendre en commisération les victimes.
€ Tournez vos regards vers l'autorité su i prême, dont la bonté nourrit son peuple ; i nous le prions de traiter favorablement les ■ étrangers et la population, comme s'ils étaient ses enfans , laissant tomber de ses mains les - faveurs, comme la rosée qui descend du ciel i pour rafraîchir la terre ; double bénédiction,
• et pour celui qui l'accorde et pour celui qui i la reçoit , suivant l'expression du poète.
• Alors les cœurs des négocians et les populations de la Chine seront vaincus par la plus
• profonde gratitude. Voilà pourquoi nous publions cet édit remarquable. Négocians et populations, à partir de cette proclamation, vous aurez soin d'observer les lois en fesant
« le commerce avec les marchands étrangers
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i de toutes les nations, y compris les Anglais, « à condition que tous les anciens règlemens « seront exécutés. Ne faites pas la contre- « bande; ce serait une révolte contre les lois. « Actuellement, les troupes sont rentrées vîc- « torieuses dans les diverses provinces. Le * bouclier et le javelot vont être déposés pour i toujours ; plus de déception et d'anxiété , « plus de soupçon , plus de répugnance , la « tranquillité sçra rétablie et la paix proi fonde. Tel est le vœu de mes collègues et de i moi \ »
Il est difficile d'espérer que cette paix soit solide, et les Chinois font très-bien de fortifier le Bogue pour se mettre à l'abri d'une nouvelle attaque. La suite nous apprendra le succès des expéditions projetées contre les îles d'Émoni et de Tclicou-chàn , pour arriver à Pé-kin.
xxxvn. Le gouvernement anglais ne néglige rien pour augmenter ses préparatifs de guerre.
1 Le Canton- fie gister\ cité par le Moniteur universel
If du 6 novembre 1 1>4 1 ? P 2295
Le J\orth-Slav, destiné pour la Chine, outre son armement, aura à bord deux canons pour lancer des bombes ; il emportera également des munitions considérables d'artillerie et des fusées à la Congrève. Il va partir pour Sincjapore. YJApollo et le Saphyre vont recevoir à bord des troupes pour la Chine. On enverra en Chine soixante ancres et des câbles avec leurs chaînes. On veut, à l'aide de ces moyens, empêcher de passer les brûlots que les Chinois pourraient lancer contre les bâtimens anglais. De Woolwich , on doit apporter , sur YApollo et le Saphyre , un matériel imposant d'artillerie. On doit faire du Melville une frégate à deux ponts T.
Des ordres ont été envoyés à Portsmoiuh pour préparer tout ce qui serait nécessaire a [équipement de plusieurs vaisseaux de ligne et frégates, dans le cas où les événemens exigeraient une brusque augmentation de la marine. On emploie, à la préparation du matériel
1 Le Hampshire-Telegraph, cité par le Moniteur rset du iS novembre 1841, p. 23-43
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nécessaire, un certain nombre de bras de rei 1fort. Des ordres semblables ont été envoyés à Plymouth et dans un autre bassin. C'est l'amiral-surintendant de Portsmouth qui a reçu Tordre de choisir lui-même les ancres et les câbles destinés à être mis à bord de chacun des bâtimens qui iront en Chine '.
Rien n'est négligé en Angleterre pour faire du mal à la Chine. C'est Napoléon marchant à Moscou : où sera la retraite ? (a)
xxxviii. Lesévénemens dont le céleste Empire est le théâtre deviennent de plus en plus incompréhensibles pour nous: d'un côté, nous voyons une ville fortifiée, renfermant plus d'un million d'âmes et défendue par une garnison de 50,000 hommes, tomber entre les mains d'une armée qui compte à peine 5,000 soldats; et de l'autre , nous voyons les vainqueurs, effrayés de leurs propres triomphes, reculer au moment de s'en emparer et se contenter d'une faible rançon. Les journaux anglais sont una-
1 United- service- Gazette, cite par le même Mon ibidem.
nimes pour avouer que leurs compatriotes ont agi comme des bandits qui ne combattent que pour le pillage, et le Times n'hésite pas à dire que leur conduite ferait honte à des pirates malais1.
Malgré les ordres du gouvernement chinois, le commerce avait recommencé depuis assez long-tems , et une quantité considérable de thé avait été embarquée > quand le capitaine Elliot, voyant qu'il n'y avait plus rien à gagner de ce côté , et que les cargaisons étaient complètes , jugea à propos de s'apercevoir qu'une grande quantité de troupes tartares était entrée dans la ville; il recommença les hostilités au moment où les Anglais s'y attendaient le moins.
Le 24 mai, au matin, les troupes débarquèrent et attaquèrent quatre forts construits sur des hauteurs qui défendaient la ville , et qui n'en étaient pas éloignés de plus de cent pas. Les Anglais s'en emparèrent, ainsi que d'un
■ Nouvelles Annales des Voyages , octobre 1S4 1 • Pa"
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camp retranché qui renfermait plus de 4,000 hommes de troupes chinoises , en sorte que , je cette position , ils dominaient entièrement Canton. Le général sir Hugh Gough employa le jour suivant à faire venir son artillerie et à construire ses batteries. Le lendemain, 27, au moment où il se préparait à foudroyer les remoarts de la ville pour donner comme un assaut lécisif, il reçut une lettre du capitaine Elliot, ]ui lui annonçait qu'il était entré en commuîication avec les autorités chinoises, et lui or~ lonnaitde suspendre le feu. Il conclut en effet tvec "elles un traité par lequel toutes les trouves qui ne fesaient pas partie de l'ancienne .arnison de la ville, et qui se montaient à uarante-cinq mille hommes, devaient l'évauer avec armes et bagages ; les Anglais , de ^urcôté1, s'engageaient à retourner à l'entrée u fleuve , abandonnant toutes les positions ont ils s'étaient emparés, moyennant un paiement de six millions de piastres, ou trente milons de francs. Tel était l'empressement du pléipotentiaire d'abandonner ses conquêtes, que i flotte remit à la voile, quand il y avait encore
un million de piastres à payer, et que treize! mille Tartares seulement avaient évacué la ville, où il en restait conséquemment encore plus de trente mille. Le capitaine Elliot s'occupe , en attendant , à tracer les plans de la nouvelle ville qu'il veut fonder à Hong-kong A mais les colons ne se pressent pas de venir s'y établir. On prétend qu'il médite une nouvelle expédition contre Émoni. Les Chinois travaillent, dit-on, jour et nuit, à réparer les batteries qui bordent les deux rives du Tigre. Le major Belclier et sir Lefleming-Senhouse; viennent de succomber à la fatigue, et, ajoutet-on, à la honte que leur a inspirée la conduite! du capitaine Elliot.
C'est par ce brillant exploit que l'habile plé-< nipotentiaire a terminé sa carrière. Sir Henri Pottinger, envoyé pour le remplacer, trouvera les choses précisément où elles étaient il y deux ans , au commencement de la guerre ; il est , dit-on , chargé de demander, comme indemnité, pour l'opium saisi et pour les frais de la guerre , 15 millions de piastres ou 75 millions de francs , dont moitié comptant, et Tau-
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tre dans le délai de cinq ans. Il lui est défendu de traiter avec un mandarin qui ne serait pas muni d'un plein pouvoir de l'Empereur; il doit, en outre, exiger que les principaux ports soient ouverts aux Anglais, avec le droit d'y établir des factoreries, que Honcj-koncj soit définitivement cédé à la reine d'Angleterre, et que son ambassadeur soit admis à résider à Pé-k'm, et à entrer en communication directe avec l'Empereur, li est au moins douteux que l'Angleterre ob- 5 tienne une faible partie de toutes ces exigences* , et jusqu'à présent, l'Empereur de la Chine n'y jtémoigne pas la moindre disposition (a).
xxxvin. Aussi les Anglais comprennent le besoin d augmenter leurs forces. Les troupes qui ont reçu l'ordre de s'embarquer à Portsmouth, pour la Chine , le 28 novembre , sont : un détachement du 18e régiment royal-irlandais, 70 hommes; 26e régiment caméronien, 451 hommes; 49e princesse Charlotte de Galles, 200 ; ;>5e Westmoreland , 79 hommes. Les officiers ]ui doivent également s'embarquer, sont : le
1 Nouvelles Annales des Voyage?, etc., p. 128 et
lieutenant-colonel Bartley, le capitaine Pasley et l'enseigne Glazbrock du 49e régiment ; le capitaine Rose, du 55e; les lieutenans Piper et Duff, et les enseignes de Quincey , Dickens etBreden, du 26e régiment ; le 98e régiment et une compagnie d'artillerie s'embarqueront sur le vaisseau le Belleisle, et les détachemens des 18e, 26e, 49e et 55e régimens sur VApollon et le Sussex. Les six compagnies du 98e régiment, qui doivent s'embarquer pour la Chine, doivent être augmentées de cent vingt hommes chacune , avec le complément d'officiers nécessaires J.
Voilà encore une forte dépense , qui absorbera au-delà des trente millions extorqués à la ville de Canton; cette ville en avait obtenu la plus grande partie par la vente de son thé. L'absurdité d'une lutte aussi inégale se fera toujours sentir davantage , et ne peut que détruire la puissance anglaise, en consommant tous les moyens de nuire, qu'elle s'efforce de
• Naval and military Gazette, citée par le Moniteur universel du a5 novembre 1841, p. 23;8.
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réunir, et qui seraient nécessaires à son gouvernement pour des affaires plus à sa portée (a).
xxxix. Le 1er novembre , on n'avait pas à Bombay de nouvelles de la Chine plus récentes que celles du 1er octobre précédent. L'escadre de Hong-kong ayant pris une direction plus septentrionale , le théâtre des hostilités est à une plus grande distance de Bombatj. Ainsi , les communications avec les flottes seront moins rapides. On n'attend des nouvelles que pour la fin de novembre * ; ce qui prouve que le projet de s'emparer d'Emoui n'a pas réussi , et que la flotte s'est avancée vers le nord sans avoir fait un second pillage (a).
Pendant ce tems-là , des lettres de Maulmain, du 22 , et de Rangoun 3 , du 25 novembre, présentent une guerre avec les Birmans, comme inévitable. L'Empereur était à soixante-
1 L' Overland-Bombay-Courier, cité par le Moniteur universel Au 5 décembre 1841, p. 2446.
• Voyez sur cette ville la Description (Je la Chine. Ilï ,
dix milles de Rangoun, où il était attendu dans quinze jours. Il est suivi de son armée, forte de vingt mille combattans. Ces troupes ont descendu la rivière, en venant d'Ava, dans dixhuit mille barques. Les princes de Prome et Pégnan commandent l'avant et l'arrière-garde. Le premier est en avant d'une journée , et le second en arrière d'une journée du camp royal. Le monarque détrôné d'^yaest au camp royal avec tous les membres de sa famille ; c'est une précaution contre la révolte. On a laissé à Ava un haut fonctionaire , mais on a pris pour otage sa femme et ses fils. Les naturels de Rancjoun étaient tranquilles, mais les marchands européens se disposaient à partir pour Mauimain. On croit que l'empereur des Birmans veut déclarer la guerre aux Anglais, pour reconquérir les provinces Ténassérim , qui, en ce moment , sont sans défense.
Le gouverneur - général regarde le danger romme imminent, et a donné Tordre à des troupes de se porter sur Maulmain. Des renforts sont dirigés sur la province à'Aracan. Deux bateaux à vapeur en fer , Y Ariane et la Mè-
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cluse, qui devaient rallier l'escadre de la Chine, se rendent directement à Rangoun ' , et cette diversion sera conséquemment utile à l'Empereur de la Chine (a).
xl. Depuis les différends entre l'Angleterre et la Chine , les relations commerciales de la Russie avec le céleste Empire, par Kiakhta, paraissent vouloir prendre un plus grand essor. Comme ces relations sont basées , de la part des Russes , sur la plus grande loyauté , elles inspirent aux Chinois une confiance qui va toujours croissant. La nouvelle mission religieuse de Saint-Pétersbourg , qui est partie pour la Chine; l'hiver de 1840 à 1841, est l'objet, depuis sa présence à Pé-kin , de l'accueil le plus prévenant et le plus amical, tant de la part du gouvernement que de celle des particuliers a. Si le commerce prend cette direction à la Chine, c'est encore une nouvelle perte
1 Le Moniteur universel du 5 décembre 1 34 1 > p. 2 j^G.
■ Lettre de Saint-Pétersbourg, du iG novembre 1841 ,
citée par le Moniteur universel du G décembre 184 1,
causée à l'Angleterre , par suite de la guerre injuste quelle a intentée.
Les Chinois ont commencé à acheter des armes européennes , et notamment cinq cens fusils ; ils se les sont procurés par Macao. À la vérité, les Chinois mettront beaucoup de tems à se former au maniement des armes, étant fort inhabiles, et sans doute un long intervalle s'écoulera jusqu'à ce qu'ils deviennent dangereux, même armés à l'européenne \ Mais si jamais ils parviennent à acquérir ce genre d'industrie, que nos recrues apprennent assez vite, quels moyens aurons-nous à leur résister , et qu'aurons - nous gagné à lés instruire , au lieu de tâcher de vivre paisiblement comme eux (a)?
xli. On a de la peine à comprendre comment un ministre français, si distingué par son esprit et ses connaissances a , s'exprime ainsi
1 Même Moniteur, ibidem , extrait du Canton-Begister.
* M. le ministre de l'instruction publique , parlant à la Société de géographie, le 3 décembre 1841 ; Moniteur universel du 8 décembre 1 84 1 - p. 2^63.
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dans un discours public : « L'esprit européen, « comme un conquérant multiple, infatigable, « immortel , atteindra de proche en proche < l'Asie tout entière. L'ardeur du gain et la
* supériorité des armes forceront tous les obs- « tacles, et de vieux Etats orientaux s'écrou- « leront encore pour rétablir la balance des « comptes et élever le dividende d'une coin- « pagnie de commerce. Le céleste , ou du « moins l'impénétrable Empire , ce monde de « la Chine , contemporain de tous les âges ,
* est entamé à son tour, et verra peut-être « bienlôt les faciles exploits d'un nouveau co- « lonel Clive. »
Voilà sans doute des phrases très-sonores et de grandes idées présentées avec une énergie apparente. Mais qu'y a-t-il au fond de tout cela? Comment la Chine a-t-elle été entamée par trente millions extorqués à la ville de Canton, qui les a regagnés , et bien au-delà , par le commerce ? L'Empire est , à la vérité , menacé pour la seconde fois par une flotte anglaise, comme il l'a été l'année passée. Mais y
a-t-il quelque vraisemblance pour un succès plus heureux? C'est ce que la suite nous fera voir. Jusqu'à présent, il n'y a eu que de vains efforts prodigués par une nation obérée de dettes, accrues par ces entreprises gigantesques et bien mal motivées (a).
xlii. On se dispute même en Angleterre le résultat de ce honteux pillage de Canton. Plusieurs négocians, intéressés dans les affaires de la Chine, se sont adressés au ministère des affaires étrangères pour lui demander de quelle manière le gouvernement anglais se proposait de distribuer les sommes payées par le gouvernement chinois, lors de la capitulation de Canton.
Le ministre a répondu que les lords commissaires du Trésor de Sa Majesté ne pouvaient s'occuper de cette question , parce que les sommes payées par les autorités chinoises de Canton, l'ayant été à titre de rançon, elles appartenaient à la couronne , et qu'en conséquence, on les appliquerait aux fonds consolidés , après avoir accordé aux troupes eifr-
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ployées à Canton telle gratification qu'il plairait à Sa Majesté de fixer \
i Ainsi, ces commerçans qui ont provoqué la
i guerre pour se faire rembourser le prix de marchandises confisquées très-justement, sont punis du mal qu'ils ont fait, en ne recevant pas l'argent sur lequel ils s'étaient cru avoir le droit de compter, et qui, dans le fait , n'a été
i que le fruit d'un misérable pillage.
xliii. Cependant , il ne paraît pas que les chefs de l'expédition anglaise aient rien perdu de leurs présomptueuses espérances. Le nou-
;• veau plénipotentiaire , sir Henri Poltinger , et l'amiral Parker, sont arrivés à Macao le 9 août. Le capitaine Elliot s'est aussilôt embarqué pour l'Angleterre, où il est arrivé a, heureux de se retrouver dans son pays, après une expédi-
i tion pénible, et qui a coûté bien cher, sans produire d'autre utile résultat que l'extorsion
1 Le Globe, cité par le Moniteur universel du 10 dé décembre 1841, p. 2480.
* Nouvelles Annales des Voyages, novembre 1841 p. «248.
dune somme d'argent, qui n'est peut-être pas le quart de ce qu'il a dépensé (a).
Sir Henri Pottinger Ta pris immédiatement sur un ton beaucoup plus haut que son prédécesseur ; il a déclaré qu'à la vérité il ne violerait pas la trêve locale que le capitaine Elliot avait conclue avec les autorités de Canton, tant qu'elle serait respectée par les Chinois ; mais, en même tems, il a refusé une entrevue au maire de cette ville, parce que celui-ci n'était pas muni de pleins pouvoirs impériaux, et il l'a renvoyé à son secrétaire. Il se dispose, dit-on, à se diriger vers le nord , et à aller d'abord attaquer Emoui, malgré les sommes considérables qu'on prétend lui avoir été offertes pour se désister de ce projet , sommes que quelques journaux ne craignent pas de porter à cent millions de francs \ Le goût du pillage transporte ces journalistes insensés, et la Chine est pour eux cet el Dorado, qui , autrefois, coûta tant d'argent aux Anglais sans leur produire un écu (a).
Nouvelles Annales, etc., novembre 1841. p- 248.
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En attendant , la nouvelle ville que le capitaine Elliot avait fait construire dans l'île de Hong-kong, a été détruite par un incendie dans la nuit du 15 août; mais elle était bâtie avec des matériaux si légers, que la perte n'est pas grande, et qu'elle sera bientôt réparée. Il n'en sera pas de même des suites du tiphon , espèce d'ouragan qui a englouti, ou considérablement avarié, plus de trente vaisseaux, dont la cargaison avait une valeur considérable ; un cutter, à bord duquel était le capitaine Elliot , a été jeté sur les côtes de l'île de Liéou-kiéou, où cet officier a d'abord été fort maltraité par les naturels , qui cependant ont consenti à le conduire à Macao , moyennant une rançon de quelques milliers de piastres l. C'est un mauvais début pour la conquête de l'île d'Émoui , qu'il faut cependant dépasser pour aller à Liêou-kiéou (a).
Pendant ce tems-là , l'empire birman , qui sépare la Chine des possessions anglaises , à
'Nouvelles Annales des Voyages, novembre iti'ji , i 48 et 249.
l'occident des provinces méridionales de la Chine, au-dessous du Tibet, s'agite. L'empereur Tkaravaddy a pris de nouveau une attitude menaçante ; il a réuni une grande quantité de troupes à Rancjoun et à Maviaban. On dit qu'il se propose d'attaquer l'établissement anglais de Maulmain, où Ton s'est empressé d'envoyer de Madras de l'artillerie et des munitions. Maulmain est presque entièrement construite en bambou , et rien ne pourrait arrêter l'incendie , si l'ennemi parvenait une fois à y mettre le feu. Les maisons des indigènes encombrent tellement les approches des fortifications , que cette artillerie ne serait d'aucune utilité contre l'ennemi, s'il traversait le fleuve qui sépare seul Maulmain de la ville birmane de Martaban. Les habitans de cette dernière travaillent nuit et jour à élever des palissades et à construire des logemens pour les troupes qui y arrivent de tous les côtés. Quoique les Birmans ne soient pas des ennemis bien redoutables, cette guerre, qui paraît imminente , ne laissera pas d'accroître les embarras, et surtout les dépenses, déjà
TROISIÈME PARTIE. XL1II. 207 si excessives, du gouvernement de l'Inde *. D'un autre côté , Zorawar-sing , chef des Sikhs, qui ont envahi le Tibet, n'était plus , le 7 août, qu'à une journée de marche du lac de Manusurowur. A la tête de trois cens cavaliers, il a mis en déroute plus de douze mille Tibétains. Ce pays étant considéré comme lésant partie du territoire de la Chine, l'Empereur regardera probablement cette invasion comme ayant eu lieu à l'instigation des Anglais, et ce sera un nouvel obstacle à la -conclusion d'un traité de paix 2.
xuv. Loin de reconnaître les inconvéniens et même les malheurs de la guerre, les Anglais semblent s'en amuser. Le lieutenant-colonel Knowles, commandant le détachement de l'artillerie qui est en service en Chine, a envoyé à Londres un assortiment complet d'armes chinoises, et des uniformes des soldats de l'Empire céleste. On a dernièrement disposé et mis
3 Nouvelles Annales des Voyages, novembre 1841, p. 247 et 248, extrait de Ylndian-News.
* Idem, p. 247 et 2J8, extrait de YAgva-Ukhbar.
en spectacle à Woohvich ces objets, ainsi qu'un mannequin représentant un soldat chinois, avec son uniforme en peau de tigre. Les armes dont ils se servent contrastent avec les armes modernes ; elles rappellent les anciens carquois et les flèches Je Robin-Hood , personage d'un ancien roman. Quant aux pièces d'artillerie , elles ressemblent fort à celles des quatorzième et quinzième siècles ; on dit qu'elles ont appartenu à une flotte espagnole \ Les Chinois ont peut-être montré cette curiosité à Pé-kin , où il est possible que l'on fasse voir aussi des habillemens et des armes anglaises , qui n'y paraîtront pas moins bizarres que les vêtemens chinois à Londres. Au lieu de se moquer les unes des autres et de se faire la guerre , les nations feraient bien mieux de s'entendre entr'elles pour se perfectionner mutuellement (a).
Les Anglais paraissent ne vouloir que demander aux Chinois leur or? sans négliger ce-
1 Morning-Adi'ertiser, cité par le Moniteur universel du i3 décembre 1841, P- 25 12.
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pendant leur thé. C'est pour en obtenir, qu'ils envoient toujours de nouveaux renforts à leur flotte. \J Apollon et le Saphir, navires de transport, sont partis le 5 décembre de Portsmouth pour Plymouth, avec des dépôts de troupes pour la Chine. La Didon , de vingt-huit canons, capitaine Geo-Keppel, doit arriver à Spilhéad le 10 décembre; on la croit destinée pour la Chine , ainsi que X Héroïne, de seize canons '. On voit que la marine anglaise dirige tous ses efforts pour la nouvelle expédition qui a été retardée par un tiphon. Nous ne tarderons vraisemblablement long-tems à savoir ce qu'elle aura fait (a).
xlv. Le 16 décembre, dans l'après-midi, un vaisseau, dont l'équipage était composé d'Asiatiques, est arrivé dans la Tamise, et est entré dans le bassin des Indes-Orientales ; c'est le Fort-William, venant de la Chine. Au départ du vaisseau, cent cinquante hommes de couleur se trouvaient à bord : ce sont des Lascars,
1 Le Standard, extrait par le Moniteur universel du i3 décembre 1841, p. 25i2.
des Malais, des Chinois, des Persans. Dix-huit d'entr'eux sont morts dans lai traversée, par suite de l'inclémence du tems f. Que fera-t-on de ces malheureux, et que sont-ils venus faire en Angleterre? Pourquoi les y a-t-on transportés? Le journal aurait du en dire quelque chose; son silence semble annoncer que la réponse à ces questions bien simples ne renferme rien de favorable à l'Angleterre (a).
xlvi. Le 20 décembre au matin , les trois vaisseaux désignés pour transporter des troupes en Chine (art. xliv), sont partis de Plymouth avec un bon vent. Parmi les personnes fesant partie de l'expédition, se trouve, comme volontaire, un des fils de M. Grans , le célèbre peintre ' .
xlvii. Le Minden, capitaine Quin, destiné à servir d'hôpital en Chine, est équipé en toute hâte à Plymouth ; il sera bientôt prêt à entrer
1 Même journal, extrait par le Moniteur du 21 décembre 18 41, p. 2555.
* Même journal , extrait par le Moniteur du 25 décembre 1841, p. 2572.
TROISIÈME PARTIE. XLVII
•n nier. Le docteur Rcid fait établir ses ventiatcurs à bord de ce navire '. Cette précaution ;Sl, sans doute, fort bonne , mais elle prouve ,jue les Anglais s'attendent à ramener de la Jlhine un grand nombre de malades. C'est ce Ipli n'est que trop vraisemblable.
xlviii. On a vu (art. xlïii) que sir Henri Potinger se disposait à attaquer Émoui. Ce projet
été réalisé. Le 21 août, l'expédition anglaise, Composée de trente-quatre voiles, est partie de long-kong , et, le 25 , elle est arrivée en vue le Tile. L'amiral sir William Parker a donné »rdre alors aux deux frégates, le Druide et la monde, de prendre les devans et de sonder les >arages qui avoisinent le port, tandis que le este de la flotte les suivrait à une certaine disance. Pendant cette opération , les batteries •hinoises ont ouvert leur feu sur les deux frégates, qui n'y ont pas répondu, les boulets arrivant rarement jusqu'à elles, ou les dépassant ans les atteindre.
• Même journal , extrait par le Moniteur du 2 janier 1842, p. 8.
Le lendemain 26, à la pointe du jour, tout les embarcations ont été mises à la mer. et deux commandans en chef, l'amiral sir Wi! liam Parker et le major- général sir Hue Gough, étant montés à bord du bâtiment vapeur le Phlégéton , ont été reconnaître h place. Vers huit heures, un peu après leur retour à bord du vaisseau amiral le PT'eltesley . un mandarin s'est présenté en parlementaire. Le but ostensible de sa mission était de s'enquérir comment il arrivait qu'un si grand nombre de navires fût venu à la fois pour se livrer au commerce , et quelles étaient les marchandises qu'ils venaient chercher. Le plénipotentiaire anglais, Henri Pottinger, a bientôt congédié le mandarin , en lui déclarant que la visite de la flotte d'Émoui n'était point d'une nature commerciale.
A midi, toutes les dispositions étaient prises; l'amiral donna le signal de lever l'ancre. Les bateaux à vapeur Sésosiris et Queen s'avancèrent les premiers et s'embossèrent devant une batterie garnie de soixante-dix pièces de canon. La Blonde, la Druide et la Modeste les
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suivirent de près et allèrent attaquer les batteries situées à la gauche , tandis que la division du centre , composée de deux vaisseaux de ligne, le TVellesley et le Blenheim, de la Colombine, du Pylade , du Cruizer et de X Algérine , se formèrent en bataille devant rentrée du canal. A deux heures, la flotte ouvrit le feu contre la ville , et, vers quatre heures , le 18e et le 26e régiment, et de forts détachejinens de marins et de matelots ayant été mis à terre , sir Hugh Gough marcha à la tête du , 18e contre la longue batterie , et s'empara , d'une de ses extrémités, en même tems que le 26e et les marins enlevaient les batteries de l l'île de Koulanysou. Quelques instans après, les I marins du TVellesley s'établirent à l'autre extrémité de la longue batterie. Les Chinois , pris entre deux feux, abandonnèrent leur poste en désordre, et laissèrent les Anglais maîtres de toutes les fortifications.
; Les remparts ÏÏÉmoui étaient d'une trèsgrande épaisseur, formés d'énormes blocs de granit. Ils s'étaient fort peu ressentis du feu des vaisseaux ; et si les Anglais ne s'en étaient
pas emparés par escalade, les Chinois auraier pu rester long-tems à couvert derrière leur murs.
Dans la matinée du 27 , sir Hugh Gough son entrée dans la ville , qui avait été aban donnée par les mandarins et la garnison. Les Anglais trouvèrent dans le port dix-huit jonques et plusieurs chaloupes canonières. Les fonds déposés dans les caisses publiques ne s'élevaient qu'à environ 25,000 francs, et le butin qui tomba entre leurs mains fut de peu d'importance, les habitans ayant eu le tems d'emporier ce qu'ils avaient de plus précieux dans la matinée du 26.
Le major-général, ne voulant pas affaiblir l'expédition , en laissant une garnison dans la place , résolut de l'évacuer et d'occuper seulement l'île de Koulangsou , qui commande la ville, et dont la défense pouvait être confiée en sûreté à un demi-bataillon. En conséquence , le 30 août, dans la soirée , toutes les troupes furent rembarquées , à l'exception d'environ cinq cens hommes des 18e et 26e régimens et de quelques artilleurs, qu'on laissa dans l'île
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Le 5 septembre, l'expédition remit à la • voile, et le il, elle fut rencontrée par le 27° de latitude nord, se dirigeant vers JSincj-po et Tckéou-cliân.
Les Chinois ayant violé l'armistice conclu avec les autorités de Canton , en rétablissant , plusieurs batteries et en cherchant à entraver , la navigation du Tigris, au moyen de pieux et de pierres , le capitaine Kiss , du vaisseau le Herald , remonta le fleuve et détruisit le fort de Nangton. Cet officier publia ensuite une proclamation par laquelle il déclarait aux Chinois que toute nouvelle violation de l'armistice serait à l'instant suivie de la reprise des hostilités.
. Aucun autre événement important n'avait i eu lieu aux environs de Canton, jusqu'à la . date du 9 octobre. Le commerce se fesait : comme par le passé ; les Chinois ne s'oppoi saient point à ce que les navires anglais i prissent des cargaisons ; mais on pensait, à Macaoy que cet état de choses ne serait pas de
longue durée ». En effet, comment les Anglais peuvent-ils se flatter d'avoir la paix à Canton et la guerre à Émoui? C'est comme s'ils voulaient avoir la paix avec Bordeaux en fesant la guerre à Marseille. On voit qu'ils sont fort habiles à prendre partout leurs avantages, mais il sera difficile que cette habileté l'emporte sur la masse de la population chinoise et sur la puissance d'un Empereur qui commande au tiers de l'espèce humaine.
xlix. On est sans doute surpris lorsque l'on voit ces combats gigantesques , dans lesquels une poignée d'Européens livrent bataille à des milliers d'ennemis, dans lesquels figurent des masses énormes d'artillerie, dans lesquelles la mitraille et les boulets pleuvent comme la grêle, pendant des heures entières , pour se résumer en fin de compte par des pertes insignifiantes. Cette fois, comme à l'ordinaire , les Anglais, retranchés derrière les murailles de leurs vaisseaux , impénétrables à l'artillerie
1 Le Moniteur universel du 6 janvier 1842, extrait des journaux de Bombay du i** décemhre.
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des Chinois, n'ont encore que quelques contusions à déplorer; mais ils ne nous annoncent pas qu'ils aient fait mordre la poussière à des milliers d'ennemis. Les Chinois , avec leurs cinq cens canons (on va voir qu'il n'est pas question de moins de cinq cens canons), abrités derrière des remparts de granit, épais de quinze pies , dit-on , c'est-à-dire de quatre mètres et demi, soutinrent bravement la canonade des vaisseaux anglais , sans perdre un seul homme ; mais, dès que les soldats de débarquement eurent pied à terre, les dix ou quinze mille hommes qui composaient la garnison des batteries se sauvèrent à toutes jambes, en envoyant aux Anglais quelques volées de flèches et d'arquebusades, qui occasionèrent plus d'une contusion, sans cependant blesser sérieusement personne. Les Anglais ripostèrent par des décharges de mousqueterie, lui tuèrent ou blessèrent, à ce que l'on croit , une centaine de fuyards.
Les rapports officiels sur ce nouveau fait l'armes ne sont pas encore publiés : on a pu ^pendant traduire la proclamation par laine P# l0
quelle sir Henri Pottinger annonce cette victoire.
AUX SUJETS DE SA MAJESTÉ BRITANNIQUE
en Chine.
« Le plénipotentiaire de Sa Majesté annonce « avec la plus grande satisfaction , aux sujet* « de Sa Majesté et autres personnes intéres; « sées dans la question , que la ville d'Emoui <r avec ses formidables fortifications , avec si « flotte de chaloupes canonières et de jonquei « de guerre (le tout portant plus de cinq cem « pièces de canon ) , a été prise le 26 de cj <r mois, après une courte , mais vive défensj « de la part des Chinois.
« Ce brillant exploit ne nous a heureuse .c ment coûté qu'une perte très-insignifiant* « En outre des fortifications, qui ont toutes é c démantelées et détruites, d'immenses mag; « sins, pleins de munitions de guerre, so t tombés en notre pouvoir. Ces munitions o c été enlevées pour notre usage, ou détruite
c Maintenant , nous allons laisser ici pli
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t sieurs bâtimens de guerre et un détachec ment dans l'île de Kou-lang-sou ( séparée de c la ville (ÏÉmoui par un canal très-profond ) , « afin que si quelque navire anglais ou étranc ger vient à mouiller dans ce port, pendant c que nous irons porter la guerre dans le c nord, il y trouve protection et sécurité. « Le plénipotentiaire de Sa Majesté croit inu-
* lile d'ajouter un seul mot sur la manière
* dont cette importante victoire a été remport tée : les faits parlent d'eux-mêmes, et l'éloge c est inutile pour les faire valoir. Le gouvert nement chinois s'était vainement flatté de « rendre Emoui imprenable , et il doit être « pleinement détrompé. Le vice-roi des pro-
< vinces de Tché-kiang et deFo-lden, accompa- « gné de ses principaux officiers , assistait à « Faction, du haut des collines qui environnent « la ville. Quatre heures ont suffi pour lui ap- « prendre quelle était son erreur ; et d'ail- « leurs, la résistance eût-elle été cent fois plus « forte, l'ardeur et le courage des assaillans
< eût nécessairement obtenu le même résultat. « Dieu sauve la reine !
« Le 31 août 1841, à bord du vaisseau de sa « majesté le Bleinlieim.
c Henri Pottinger. >
Emoui est une dépendance de la province de Fo-kien , limitrophe de celle de Canton ou du Kouang-tong. C'est un groupe d'îles situées à l'embouchure du cours d'eau le plus considérable de cette province , à son extrémité sudest, à soixante ou quatre-vingts lieues de Hongkong. La plus importante de ces îles ' a donné son nom aux autres; entourée du côté de l'est d'une ceinture d'îlots qui lui font une rade magnifique 2, elle possède un port très-vaste , où les plus grands vaisseaux peuvent mouiller en toute sécurité : ce port et cette position à l'embouchure du fleuve Tchang 3 , dans un pays
' Voyez la Description de la Chine. Paris, 1840 , II J
3 La carte détaillée de ces îles se trouve dans le Recueil des Voyages qui ont servi à l'établissement de la; Compagnie des Indes orientales , formée dans les pro vinces-unies des Pays-Bas. Amsterdam, 1706, V, 46.
3 La carte hollandaise écrit Chincheo , et dit faussement que cette rivière est la plus considérable de toul l'Empire. Il veut dire de la province.
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comme la Chine , où tous les transports se font presqu'exclusivement par eau, a dû naturellement appeler un grand commerce sur ce point. La ville d'Emoui renferme en effet 60,000 ou 70,000 habilans.EUe est, comme presque toutes les villes de la Chine , entourée d'un mur et d'un fossé.
Les Hollandais ont été les premiers Européens qui ont fait un établissement dans cette province, dès le commencement du dix-septième siècle. Mais ils furent bientôt chassés par les Chinois ,. Les Anglais y sont venus ensuite, et ce n'est pas la première fois que ce beau pays , appelé le paradis de la Chine , reçoit leur visite. A la fin du dix-septième siècle, lorsque les Tartares firent la conquête de la Chine , les habitans de Fo-lden , ceux de la côte et des îles surtout, défendirent leur indépendance les armes à la main, pendant plus de trente ans. Les Anglais, qui commençaient
1 Voyez le second rolume de l'Histoire de la Chine avant le déluge d'Ogigès , ou cinquième volume pour servir à l'Histoire ancienne du globe. Paris, 1807, p. fj8.
alors à paraître dans les mers de la Chine , essayèrent , en fesant alliance avec les patriotes chinois, de prendre piédans le pays. Us obtinrent, en effet, la permission de fonder une académie à Émoui ; mais ils durent l'abandonner lorsque les Tartares eurent réussi à établir partout leur domination. D'ailleurs cette factorerie n'avait jamais été florissante , non plus que celle de Tchéou-chàn, qu'ils abandonnèrent à peu près à la même époque, et toutes les tentatives faites depuis par divers bâtimens du commerce ou de la Compagnie des Indes, pour venir faire le commerce à Emoui, klfingpo, à Tchéou-chàn, ont toujours été sans résultats avantageux.
Les Chinois s'attendaient à la visite des Anglais , comme le prouvent toutes les fortifications qu'ils avaient récemment élevées dans ces îles; et, par une mesure de prudence que l'événement a justifiée, les autorités avaient donné l'ordre aux habitans d'émigrer, avec les objets les plus précieux, sur le continent. Quand les Anglais ont voulu rançonner la ville, ils n'j ont trouvé qu'une population de misérables
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auxquels on n'a pu rien demander. A peine a-t-on pu trouver dans les caisses publiques :ine somme d'une centaine de mille francs. On n'avait même parlé d'abord (art. xlviii) que de 25,000 francs. La ville a été pillée, et c je m'é- « tonne, » dit un officier anglais, « au train dont t on y va, qu'on ne l'ait pas encore réduite en t cendres ; ce sera peut-être pour ce soir » .
Après quelques jours employés à l'embarquement de la garnison, qu'on laisse dans l'île de Kou-lang-sou \ la flotte remit à la voile le 6 septembre , et le 11 , elle fut rencontrée par le 27e degré de latitude nord , c'est-â-dire à une cinquantaine de lieues de l'île de Tchéou-ckân, où elle doit passer l'hiver ; car la mauvaise saison et la mousson du nord qui va bientôt souffler , ne lui permettent pas de remonter plus loin du côté de Pé-kin. Depuis le 11 septembre , on n'a plus eu de ses nouvelles ; vers la
1 La relation hollandaise écrit Colleng-sou , et dit qu'il y a un grand nombre de pêcheurs, p. ^7. Il observe que cette île gît à une petite portée de canon de la ville (YÉmoui.
fin du mois cependant , Je bruit s'est répandu à Canton que les Anglais s'étaient emparés de IVing-po, ville du Tché-kiancj , avec un bon port r et de l'île de Tchêou-chàn , qui est dans la rade de ce port. Mais cela est peu vraisemblable pour la ville, placée à cinq ou six lieues dans les terres \
On ne sait toujours à peu près rien de ce que fait le gouvernement chinois, pour résister au formidable armement qui viendra , dit-on, dans peu de mois l'attaquer jusque dans sa capitale.
La Gazette de Pè-kin publie encore quelques nouveaux édits d'éloges pour le brave général Islian et ses non moins braves soldats, qui ont chassé les barbares Anglais de la rivière de Canton. C'est ainsi que le gouvernement comprend ou croit comprendre les événemens qui, au mois de juillet dernier , se sont passés dans les murs de cette ville. On sait aussi que Keshen rentre en grâce , qu'on lui a rendu une partie de sa fortune, et qu'il a recula permis-
1 Voyez la Description de la Chine. II, 290.
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sion de prendre le bâton blanc , insigne des mandarins du quatrième rang. Serait-ce une indication des tendances aujourd'hui pacifiques du gouvernement impérial? C'est ce qui est bien peu vraisemblable.
Dans la province de Canton, on ne fait ni la paix ni la guerre. On ne faitpasla guerre; car les bâtimens anglais ont reparu à fVliam-poa, où ils embarquent des chargemens de thé, qui élèveront à trente millions de livres environ les exportations de cette année ; c'est presqn'autantque dans les années ordinaires.
On n'est pas en paix; car le capitaine Nios, commandant la division laissée à Hong-kong , ayant appris que les Chinois relevaient quelques-unes de leurs fortifications, a déclaré aux mandarins qu'il reprenait les hostilités, et est venu canoner le fort de l'île PVang-tong, qu'il a pu détruire à loisir, car il n'y a trouvé personne pour répondre au feu de son artillerie. Après cet exploit , il est revenu à Hong-kong , et les choses en sont restées là.
La corvette de guerre française la Danaïde, dont le commandant assistait, il y a bientôt un
an , au déjeuner donné par Keshen au capitaine Elliol, a reparu dans les premiers jours d'octobre , à Macao , d'où elle est repartie presqu'aussitôt pour suivre le mouvement de l'escadre dans le nord. Une autre corvette anglaise , la Favorite , a quitté , le 16 novembre , le port de Bombay , se dirigeant aussi sur les mers delà Chine.
Les journaux anglais du 4 janvier nous apprennent l'arrivée, à Plymouth, de la corvette le Conwaij, qui apporte en Angleterre la rançon de la ville de Canton. Cette corvette est commandée par le capitaine Béthune, qui a rendu de fort brillans services pendant tout le tems qu'il a été attaché à l'escadre de la Chine ; il a fait un grand nombre de travaux hidrographiques. dont la science recueillera sans doute bientôt le fruit ; c'est lui qui, avec sa corvette, a remonté le cours du Yang-tsékuincj sur un espace de plus de trente lieues , levé la carte de ce fleuve, qui n'est connu que par les travaux des missionaires , et démontré presque positivement la possibilité de remonter jusqu'à Nankin , la seconde ville de l'Em-
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pire, même avec des bâtimens d'un fort tirant d'eau ■..
l. Un correspondant anglais de la mer de Chine, comptant sur les succès de ses compatriotes, n'est pas éloigné de croire que la population chinoise serait charmée de pouvoir compter sur la protection de l'Angleterre pour son commerce. 11 faudrait , pour l'avantage de l'Angleterre, et même, selon lui, pour celui de la Chine, que les forces anglaises fussent maîtresses des îles sur le littoral de la Chine et des embouchures de tous les grands fleuves chinois, ainsi que des principaux porls. Les Anglais auraient alors la bonté de protéger le littoral chinois contre toute agression étrangère européenne et américaine. Les forces anglaises qui seraient employées à ce service seraient payées par le trésor chinois. Ce bon patriote anglais craint cependant, avec beaucoup de raison, qu'il ne soit difficile de forcer l'empereur tartare à faire toutes ces concessions. Les points les plus vulnérables, et dont
1 Le Moniteur universel du 8 janvier 1842, p. 29.
l'occupation lui paraît indispensable , sont le grand canal à la tête de Hang-tchéou-fou, et les points où il traverse le fleuve Yang-tsé-kiang et le Hoang-ho, ainsi que celui où il se jette dans la rivière de Pé-kin *. Ce projet est tellement ridicule , qu'il est impossible de s'en occuper sérieusement (a). Les journaux de Bombay et de Calcutta parlent beaucoup de tous les exploits que vont faire les Anglais ; mais il paraît qu'en attendant, la mortalité est aussi grande à Hong-kong qu'elle Tétait à Tchéouchân l'année dernière 2. Ce n'est pas impunément que des peuples septentrionaux veulent faire des conquêtes et des établissemens dans des pays dont le climat est si différent du leur (a).
li. Les chargemens de thé continuent secrètement en Chine ; mais les Anglais ont payé de plus hauts prix; en sorte que les Chinois
» Le Moniteur universel du 8 janvier 1842, p. 32, extrait du Sun.
a Nouvelles Annales des Voyages. Paris , décembre
i8ii, p. 374.
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regagnent par le commerce la perte qu'ils ont faite par le numéraire extorqué à Canton. Il reste à savoir si, lorsque l'annonce de la situation languissante du marché anglais sera arrivée au dehors , les prix continueront à se soutenir en Europe. Il paraît très probable que, d'une manière ou d'une autre, soit par le commerce légal, soit par la contrebande, on recevra de fortes quantités de thé , de la part des Chinois, en Angleterre, même quand les hostilités seraient en pleine exécution. Il est vrai que la guerre et la préoccupation d'esprit qu elle fait naître auront peut-être pour effet d'arrêter ou de suspendre la culture du thé en Chine ; et , dans ce cas , les Anglais pourront être privés de la portion la plus considérable de leurs approvisionnemens d'usage , de cette feuille précieuse ■ dont l'usage leur est devenu nécessaire (a).
lu. Le canal A'Emoui a douze brasses de profondeur ; il fournit une excellente position
• Le Moniteur universel du 9 janvier 1842, p. 35 ; extrait du Courier.
pour jeter l'ancre à la partie septentrionale de la ville d'Émoui, appelée indistinctement Amoy ou Hiaman. Cette ville est située près de la côte sud-est de Chine , attenant à la province de Fo-kien , dont elle fait partie. On lui donne quinze milles (24,150 mètres) de circonférence. On y voit plusieurs temples considérables, et notamment celui dédié au dieu Fo , dont la statue colossale reçoit les hommages de nombreux adorateurs. On brûle perpétuellement l'encens sur ses autels. 11 y a beaucoup de marchands à Émoui ; ils sont propriétaires de plus de trois cens énormes jonques; il: font le commerce avec les îles de la Chine celles de l'Archipel indien et le Japon. Ce soc des jonques appartenant à Émoui qui font principal commerce avec Formose ; elles reviennent, des ports occidentaux , chargées de riz , ou portent du sucre dans le nord de la Chine. L'Empereur et les autorités chinoises ont toujours vu d'un œil jaloux le commerce d'Émoui, dont les habitans seraient charmés d'entrer en relations d'affaires avec les Européens. Cela tient à ce que l'Empereur tire un
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revenu immense du paiement des droits de transit; aussi, toujours a-t-il fait ce qui dépendait de lui pour empêcher la prise de possession ou l'occupation d'un point quelconque du littoral , offrant des moyens de communication et de commerce avec l'intérieur des terres '. Les Anglais auraient pu s'occuper de se procurer cet avantage , mais ils préfèrent aller attaquer l'Empereur lui-même au centre de sa puissance (a).
i lui. La reine d'Angleterre a bien voulu accorder, aux troupes employées à la prise des ouvrages extérieurs de Canton, une gratification à prélever sur la rançon imposée aux autorités de cette ville. Cette gratification formera l'équivalent de l'allocation annuelle que l'on appelle dans l'Inde batta. Les colonels recevront 900 livres sterling ; les lieutenans-co-
i lonels, 720; les autres, 540; les capitaines, 216; les lieulenans , 144. Les officiers de la marine seront récompensés dans la même pro-
1 Le Moniteur universel du 9 janvier 1842 , p. 35 . extrait du Sun.
portion. Les troupes qui ont pris part aux autres opérations militaires, comme, par exemple , à la prise de Canton , recevront une gratification équivalente à six mois de batta '. Ces récompenses sont magnifiques, mais elles sont dispendieuses et ne laissent place à aucune indemnité pour les marchands dont l'opium a été confisqué , et qui ont été l'occasion ou même la cause de cette guerre (a).
Les canons qui ont été pris sont de fabrica tion chinoise, à l'exception de seize , qui sont de fabrication anglaise, mais qui devaient être fort anciens , quoiqu'ils ne portent aucune date. Cinq canons de fer ont crevé penda qu'ils étaient manœuvres par les Chinois. L Anglais ont trouvé cent cinquante-trois canons de fer non montés , presque tous de petit ca libre , et portant de trois à six livres.
Voici le détail de l'artillerie : Dans l'ih d'Émoui, 211 pièces; dans File de Kou-lanqsou , 76 pièces ; dans les batteries , au sud-
' Le Moniteur universel du io janvier i3{2 . p. 4°> extrait du Times.
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ouest de la baie, 41 ; à Little-Gone , 15 ; total, 343 canons non montés; sans affûts, 157. Total général , 500.
Les Anglais ont eu , parmi les troupes de
, l'expédition , neuf hommes blessés , savoir : deux dans le 18e royal irlandais , et sept dans
. le 19e régiment.
La citadelle contenait cinq magasins servant d'arsenaux , dans lesquels les Anglais ont trouvé quantité de poudre, avec toutes sortes
■ de matériaux pour en fabriquer ; des armes à feu d'une construction singulière, des épées , des lances, des flèches , des sabres de combat de tous genres, en telle quantité, qu'il était naturel d'en conclure que c'était le magasin général de la province.
Tous les travaux de défense et les ouvrages avancés ont été détruits, et les Anglais ont été obligés d'harasser leurs soldats à faire des patrouilles de jour et de nuit pour empêcher les Chinois de voler et de piller dans les décombres et les matériaux. Ces pillards couraient dans la ville et les faubourgs au nombre de plusieurs milliers ; et plusieurs de ces bandits
ayant pénétré dans la citadelle, y ont commis de grandes dévastations. 11 est à craindre, avec l'intention où sont les Anglais d'abandonner Emoui si vite , que les paisibles habitans ne restent livrés au pillage et au meurtre , par suite de l'audace de ces brigands, sur lesquels, dans quelques circonstances, les soldats anglais ont été obligés de faire feu, afin de les disperser. Heureusement, on n'en a tué qu'un petit nombre, les autres ayant subitement pris la fuite, en voyant tomber leurs camarades.
La conduite des troupes anglaises a été exemplaire : sans doute, il y a eu qnelques cas d'indiscipline ; mais quand on considère que les soldats étaient au milieu de la tentation , que beaucoup de maisons étaient ouvertes , que de grandes richesses s'y trouvaient livrées à la merci du premier venu ; qu'enfin , la plupart des boutiques y avaient été abandonnées , on doit encore se féliciter que les vols et le pillage n'aient pas été plus considérables et plus fréquens.
Les détails transmis aux Anglais sur la force des Chinois qui ont défendu Émoui, la portent
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de cinq à six mille hommes. On ne peut préciser encore leurs pertes. On a trouvé plus de soixante cadavres dans les batteries ; mais la plupart des blessés, et même des morts, ont été emportés par leurs compatriotes.
Les habitans avaient sans doute caché leur argent, car on n'a trouvé que 4 à 5,000 dollars d'espèces monnayées ■.
Voici le bulletin attribué aux mandarins de Fo-kien sur la prise et la reprise d'Émoui :
« Les barbares Anglais ont attaqué Émoiri « le 25 août, et ils se sont emparés des fortifi- « cations de la place ; leurs excellences , le i gouverneur Jou et Lew-le~tava-tae ont réuni « quatre mille hommes de troupes de Tchéou-
• « tchéouy six mille braves des villages, et quatre « mille hommes de la brave milice de Chang-
• c tchéou ; ils ont, en outre , reçu le renfort de
• quatre mille braves marins de Joang. Quand
• toutes les dispositions ont été arrêtées pour « le combat, on a vu, dans la nuit du 17 , se
1 Le Moniteur universel du 10 janvier 1842 , p 4° II cite le Globe.
« dresser brusquement, à la tête d'une comt pagnie chinoise, un homme ou un être dont « la tête était ornée d'un bouton bleu ; sa « main brandissait une longue lance. Ce chef
* était l'esprit du vénérable Ckang-jeu , qui « venait mener nos soldats à la victoire. Les « barbares étaient endormis ; mais , subitec ment éveillés par le cliquetis de nos armes , « ils coururent aux leurs , et la bataille s'eni gagea. Ce fut une mêlée terrible, dans la- « quelle le vénérable Cliang-jeu nous aidait de
* tout son pouvoir ; l'ennemi terrible mordait « la poussière; les canons demeuraient muets, « et nous fimes d'innombrables prisonniers. « L'amiral barbare voulut diriger contre nos « troupes victorieuses les canons de ses vais- « seaux, lorsque , lout-à-coup, descendit du « ciel un dieu , la chevelure en désordre , « les pies nus et un glaive à la main. D'é- « paisses légions fondirent avec lui sur les bar- « bares, qui nosaient pas se mesurer avec la t milice céleste. Il serait impossible de dire le f carnage effroyable qui a été fait de ces bar- « bares et la destruction de leurs vaisseaux.
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t II n'a pas été immolé moins de sept cens t diables blancs (Anglais) , et il a été tué plus t de neuf cens diables noirs (les Cipayes). < Alors, nous sommes rentrés dans la place « à'Émoui, où nous avons fait beaucoup de « prisonniers. Cette victoire éclatante a été t due à l'aide des dieux , à l'assistance de « l'esprit du vénérable Chang-jeu , et à l'a- « mour du gouverneur pour son peuple et sa « patrie. Nos braves soldats composent en ce t moment la garnison des ports de mer, et nous c pouvons, avec plus de mille canons, foudroyer « les barbares, s'ils osaient reparaître '. »
A Bombay, on regarde ce monument comme apocriphe. Il serait cependant possible que les mandarins, pour éviter le courroux de l'Empereur, fissent des récits fabuleux, et cherchassent à sauver leurs têtes par des mensonges plus ou moins poétiques 2.
liv. Les espèces arrivées à Portsmouth, à
■ Le Moniteur universel du 10 janvier 1842, p. 40. 11 cite le Canton- Press.
a Idem, ibidem. Il cite IcSun.
bord du Conway, venu récemment de la Chine, et formant une partie de la rançon payée, non par le gouvernement chinois, mais par la ville de Canton y ne sont point des dollars, mais de l'argent sycée, d'une valeur de 550,000 livres sterling; ce qui, au cours de 25 francs 21 c. pour la livre sterling, fait 13,905,000 francs I. C'est un bien faible dédommagement pour tous les frais qu'a occasionés l'expédition et pour les pertes qu'a faites le commerce. Tel est le résultat d'une guerre entreprise pour empoisoner les Chinois (a).
La frégate à vapeur Madagascar s'est perdue en vue à la côte de la Chine. La plupart des officiers et des hommes de l'équipage sont tombés entre les mains des Chinois 2. C'est ainsi que les fléaux du ciel se joignent à ceux de la guerre pour faire connaître les dangers d'une entreprise si lointaine (a).
lv. D'après cette preuve des orages qui ont
1 Le Moniteur universel du 1 3 janvier 1842, p. 60. a Idem du 16 janvier i8/f2, p. 82 , extrait du Ma/ta- Times.
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dû retarder et contrarier la marche de la flotte anglaise, on ne sera pas étonné que les arrivages de la Chine du 26 janvier 1842 n'aient apporté
< que des nouvelles d'une date fort arriérée T. lvi. Le 3 février, la reine d'Angleterre a fait
. l'ouverture des Chambres, et dans son discours à la Chambre des pairs , elle s'est exprimée ainsi au sujet de la guerre intentée à l'Erope-
. reur de la Chine :
I « Je regrette de ne pouvoir vous annoncer
i « le rétablissement des relations pacifiques « avec le gouvernement chinois. Le succès
, « constant qui a accompagné les opérations
: « hostiles dirigées contre cette puissance , et « ma confiance dans l'habileté et la bravoure t de mes forces navales et militaires, me per-
- c mettent d'espérer que nos différends avec le « gouvernement chinois recevront une promte « solution, et que nos relations commerciales t avec ce pays seront rétablies sur une base
; « satisfesante\ »
Le Moniteur universel du ij janvier i8$a, |>. ao3.
Idem du 6 février iSj2, p. aJ5.
lvii. Les nouvelles de la Chine sont arrivées à propos pour justifier ce discours. Le 10 et le 13 octobre , les Anglais se sont emparés des villes de Ching-yen et de JVing-po. Ils ont repris la ville de Ting-haï, capitale de l'île deTchéouchân. Un gouvernement provisoire a été établi à Ching-yen, et à Ning-po, les soldats chinois n'ont pas voulu se défendre. Le gouvernement impérial avait l'ait de grands travaux de fortifications à Tinq-haï , et , du côté de la mer, la ville présente une ligne, non interrompue, de fortifications, s'étendant sur une longueur de deux milles anglais (3220 mètres). Partout il y a des redoutes et des camps retranchés. Il résulte d'une circulaire adressée par sir Henri Pottinger aux Anglais résidant en Chine, que les troupes de la reine n'ont combattu que deux heures pour s'emparer de la ville.
Elles ont pris une grande quantité de canons et d'armes de toute espèce , de la poudre , des greniers de riz, etc. Aux termes de la circulaire, Ting-haï et ses dépendances ne seront rendus au gouvernement chinois qu'après qu'il aura acquiescé à toutes les demandes du gouverne-
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ment anglais. C'est le 1er octobre que Ting-haï a été repris.
Voici la circulaire désir Henri Pottinger, concernant la prise de la ville de Cliing-ijen :
c Cette ville est située à l'embouchure de la
€ rivière Ning-po ; elle était si bien défendue
« par sa citadelle et un grand nombre de bat-
« terieset d'ouvrages extérieurs, que le com-
« missaire impérial Justien, qui était venu spé-
! « cialement pour la défendre, et les autres au-
« torités civiles et militaires , s'étaient imagi-
« né, à en juger par leurs proclamations, que
ic les troupes anglaises ne pourraient s'en em-
. t parer.
« Mais cette illusion n'a pas duré long-tems ;
U et bien que les troupes chinoises se soient
t bravement défendues et n'aient point voulu
i reculer dans plus d'une circonstance, bien
t qu'elles fussent abandonnées par leurs offi-
< ciers, la déroute fut bientôt générale , et le
' fort, ainsi que les ouvrages de défense, fu-
i rent démolis. On dit qu'après la bataille, le
commissaire chinois a tenté de se noyer, et
qu'il est mort depuis. Nous avons pris envi-
in* p. m
« ron cent cinquante pièces de canon d'airain « et de fer, des pièces de campagne de divers » calibres et quelques milliers d'armes de c guerre. On a fait sauter plusieurs grands t magasins de poudre.
f Le 13 courant, une escadre, ayant à bord « des troupes , a remonté la rivière pour se « rendre à Mng-po ; elle a trouvé cette ville « sans défense ; les soldats chinois avaient re- € fusé de se battre ; et , conséquemment , les € autorités civiles et militaires ont tranquille- « ment occupé la ville sous les ordres de sir t Hugh Gough.
c Ning-po, 15 octobre 1841.
t A bord de la frégate à vapeur Queen, t dans la rivière de Ning-po f. *
Ces avantages suffisent-ils pour dédommager les Anglais des échecs essuyés dans l'Afganistan , où le célèbre sir Alexandre Burnes a été massacré avec son frère , le lieutenant
1 Le Moniteur universel du 7 février 1842, p. 249, extrait du Bengal-Hurkara du 3o décembre.
TROISIÈME PARTIE. LVII. 243 Charles Burnes l? Les pertes des Chinois peuvent être facilement réparées , mais celles de l'Angleterre sont bien plus fâcheuses (a).
lviii. On dit que la garnison de Ting-haïhien était de trois mille hommes, et que Chiny, mandarin qui haïssait les Anglais, a été tué.
Un ou deux mandarins ont été également tués. Les soldats anglais ont enlevé leurs bonnets, distingués par un riche bouton. Les habitans disent que deux mandarins se sont jetés à l'eau et noyés. Les Anglais n'ont fait qu'un prisonnier , qui n'est pas un personage de marque. Leurs soldats se sont aventurés dans les différens villages de l'île de Tchéou-chân , mais ils n'ont pas rencontré de soldats chinois 3.
Émoui est , suivant l'opinion générale , la meilleure conquête des Anglais en Chine ; mais les autorités ont besoin d'être sur leurs
1 Le Moniteur universel du 7 février 1841 , p. zfô , extrait du Bengal-Hurhara du 20 décembre.
» Le Moniteur universel du 8 février 18^2 , p. a58 , extrait du Bombay -Time s.
gardes pour réprimer les attaques des bandes de maraudeurs F« Les Anglais ne sont pas en assez grand nombre pour combattre les habitans de File (a).
On dit que le plénipotentiaire anglais a demandé quatre millions pour la rançon de Ningpo 9 et la même somme pour répondre de la sûreté de Hang-tchêoii-fou , capitale de toute la province de Tchè-kiavg. Les officiers chinois n'ont rien répondu 2, et cette demande ne méritait pas de réponse. Il y a sept mille Tartares de garnison à Hang-tchéou, commandés par un général de la même nation. Il est difficile de croire qu'un tel corps de troupes de cette nation se laisse intimider si facilement ; et l'escadre, pressée sans doute de continuer son expédition sur Pé-kin , ne pourra pas laisser à Ning-po une garnison assez forte pour s'assurer la possession de cette ville, qui est à cinq ou six lieues dans les terres. 11 est
1 Le Moniteur universel du 8 février 184a, p. x58 , extrait de l' Overland-Bombay-Times.
3 Idem , ibidem.
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plus que vraisemblable que cette seconde expédition se terminera , comme la première , d'une manière insignifiante, si elle n'est pas plus fâcheuse pour les agresseurs.
lix. Le gouvernement anglais cherche à traiter pour la fourniture de douze cens tonneaux de charbon , qui doivent être embarqués pour Hong-kong , où ils seront employés au service des navires à vapeur dans la mer de Chine l. Ainsi, ces navires ne pourront continuer leur expédition qu'avec du charbon qui leur viendra d'Angleterre (a).
Les Anglais ont envoyé un messager à Hangtchéou, capitale du Tché-kiancj , afin d'exiger des autorités chinoises dix millions de dollars pour la rançon de la province ; mais un cordon de troupes a empêché ce messager de passer. Blandell, qui, l'année dernière , avait rempli avec succès une mission de confiance , a été envoyé aux Chinois; il est absent depuis cinq jours, et on l'attend au bout de cinq autres
1 Le Moniteur universel du 10 février 1S42, p. a65 extrait du M orning- Herald.
jours T ; mais il aura vraisemblablement de kt peine à revenir (a).
En attendant, le commerce n'est pas rétabli sur un bon pié à Canton ; les Chinois ne cessent pas de se fortifier ; ils ont rendu le passage et l'entrée de la rivière tout-à-fait impraticables pour tout autre navire que des jonques. La garnison de Canton a été renouvelée; l'Empereur a nommé un nouveau commissaire, Tih-es-hun-pou, Tartare-Mantchéou , qui est déjà arrivé à Canton 2.
lx. Les lettres de l'Inde, reçues à Londres le 8 février , occupent vivement L'attention du commerce, qui en est alarmé avec raison. Les nouvelles de la Chine ont donné de la fermeté au thé et amené une légère hausse dans le prix de cet article. Les prix élevés demandés par les Chinois paraissent faire croire que la récolte de cette année ne sera pas aussi abondante qu'on l'avait espéré ; les marchandises
1 Le Moniteur universel du 10 février 1843, p. ^65, extrait du Aforning-Post.
» Idem , extrait du Canton- Register.
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d'Europe se vendaient avec assez de difficultés. On ne pourra donc se procurer des thés qu'avec de l'argent comptant. Cette seule circonstance , sans parler des événemens politiques, rendra certainement les chargemens pour Tlnde et la Chine peu considérables T. C'est ainsi que la guerre , loin d'améliorer le commerce , le rend toujours moins avantageux (a).
lxi. Le plénipotentiaire anglais , dans les mers de la Chine, sir Henri Pottinger , a fait une demande formelle au gouverneur-général de l'Inde, à l'effet d'obtenir une force plus considérable que celle qui , d'après les dernières nouvelles , avait reçu l'ordre de se rendre de l'Inde en Chine ; mais lord Auckland se trouve dans l'impossibilité de disposer d'un seul régiment de plus •. Cette demande de sir Henri Pottinger donne lieu de croire à la perte du Madagascar (art. liv) et peut-être à d'autres
1 Le Moniteur universel du n février 1842, p. 277, extrait du Courier.
• Idem du 12 février 1842, p. 290, extrait du Morning-Herald , qui donne cette nouvelle pour certaine.
encore. D'ailleurs, pour garder les postes de Hong-kong, d'Emoui et de Tckéou-chân, il faut un certain nombre de troupes , pendant que l'expédition se continue plus au nord (a).
D'un autre côté, les négocians anglais établis à Canton se plaignent vivement de la violation de la trêve par les Chinois , sans que Ton fasse le moindre effort pour les contraindre à la respecter. Il résulte de cet état de choses, qu'ils ne peuvent faire leurs affaires avec sécurité ; leur mécontentement s'aggrave encore, parce que les neutres sont admis à Canton ; ce qui cause un grand dommage au commerce britannique. Beaucoup de négocians anglais ont quitté Canton ; ceux qui y sont restés courent de grands dangers. En effet, le gouvernement chinois se procure des canons , répare les forts du Bogue , relève les fortifications démolies, obstrue la rivière entre Canton et TVhampoa. Il résulte de là que les hostilités sont à la veille d'éclater de nouveau * sur ce
1 Le Moniteur universel du 12 février 1842, p. 290, extrait du Courier.
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point , pendant qu'elles continuent à Ning-po et plus loin, pendant que l'Inde exige tant de nouveaux efforts. Le gouvernement anglais doit certainement regretter qu'une guerre si injuste ait été commencée , avec si peu de forces pour la terminer. 11 est à désirer pour lui qu'il trouve quelque moyen de s'en débarrasser honorablement, mais promtement (a).
lxii. Pour nous en convaincre, revenons sur le commencement de cette campagne. L'expédition anglaise a quitté Hong-kong le 21 août , et s'est trouvée, le 23, dans la rade d'Émoui ; le lendemain matin, sir Henri Pot- ; tinger et l'amiral Parker se sont embarqués sur le bateau à vapeur le Phlégéton , pour aller reconnaître la place; et, après l'avoir inutilement fait sommer de se rendre , on a résolu de l'attaquer ; la canonade a commencé à une heure de l'après-midi , et a duré environ deux heures, mais à peu près sans résultat ; l'artillerie chinoise était si mal dirigée , que presqu'aucun coup ne portait, et les boulets anglais ne pouvaient entamer les remparts de granit qui défendaient la ville. On résolut alors
de tenter un débarquement. Le régiment royal irlandais escalada les batteries , que les Chinois abandonnèrent , après avoir déchargé une volée de flèches. Les marins du FTellesley s'emparèrent d'un autre fort, et , en moins de quatre heures, Émoui , avec toutes ses fortifications, était au pouvoir des Anglais , qui ne perdirent pas un homme et n'eurent que neuf blessés, la plupart légèrement. Plus de quatre mille pièces de canon sont tombées entre les mains des vainqueurs ; le nombre des troupes chinoises se montait, dit -on, à dix raille hommes. On ne sait pas quelle est leur perte , mais elle n'a pas dû être considérable ; le rapport ne l'estime qu'à cent cinquante hommes. Le 3 septembre, la flotte a remis à la voile pour se diriger vers Ning-po et Tcfiêou-chân. Le Druide, le Pilade et XAlgèrine sont restés devant Emoui , avec ordre de bombarder la ville, si les Chinois tentaient de réparer les fortifications '.
Jusque-là , tout est fort bien pour les An*
fc Nouvelles Annales des Voyages , janvier 184»'
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glais. Mais si nous examinons de près cette victoire, dont leurs journaux font tant de bruit, nous verrons qu'elle n'est ni aussi glorieuse , ni surtout aussi avantageuse qu'ils veulent bien le dire. Une ville du troisième ordre, défendue par dix mille Chinois, a été foudroyée par une flotte anglaise, qui portait à peu près le même nombre d'hommes , en comptant les matelots ; ce qui prouve la supériorité de l'artillerie anglaise , dont nous n'avons jamais douté. On a tué un certain nombre de Chinois ; d'autres, et, parmi eux , deux des principaux mandarins, se sont coupé la gorge pour ne pas être faits prisonniers. On pourrait dire que cette expédition contre des citoyens paisibles et inofFensifs est un véritable brigandage; mais il est convenu que cela s'appelle de la gloire. En définitive , quels en sont les résultats ■ ?
H a fallu évacuer la ville par des raisons que les vainqueurs ont sagement gardées pour eux, mais venant probablement de l'impossibilité de s'y maintenir. On a trouvé dans le Trésor
• Nouvelles Annales des Voyages, etc., p. n8et rio.
public une somme de 25,000 francs, qui ne suffirait pas pour payer la poudre brûlée dans ce combat; enfin, on a laissé trois vaisseaux pour empêcher le rétablissement des fortifications. Si les Anglais en laissent autant devant chaque ville du troisième ordre, et, en proportion, devant les autres , cela ne laissera pas que de faire un assez grand nombre de vaisseaux; dans le cas contraire, au bout de huit jours, les places seront reprises, et ce sera toujours à recommencer. Les Chinois paraissent bien décidés à ne pas céder, et nous ne voyons aucun moyen de les y forcer '.
Émoui est une ville du troisième ordre, dont le port est excellent et très-commerçant. Le faubourg est séparé de la ville par une chaîne de rochers , sur laquelle on a construit une chaussée. Émoui a environ 10 milles anglais, ou 16,093 mètres de tour; elle est entourée par une ceinture de murailles crénelées , qui ont de 20 à 30 pies, c'est-à-dire de 6 à 9 mètres d'élévation ; elle est , en outre , protégée par
1 Nouvelles Annales des Voyages, etc., p. 1 19.
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une citadelle construite au sommet d'une colline. La ville contenait cinq arsenaux remplis i'armes de la forme la plus singulière , ainsi qu'une fonderie de canons K
On porte la population d'Émoui à 60 ou ^0,000 âmes. Son port renfermait un grand îombre de jonques appartenant au gouvernenent, et auxquelles les Anglais ont mis le feu. /is-à-vis est la petite île de Kou-lang-sou , où es Anglais ont laissé une garnison de cinq ens hommes 3.
On a vu (art. lvii) que la flottille a pris posession de Tchéou-chân et de Ning-po, et qu'elle •loque l'entrée du grand canal ; mais , loin être découragée, la population éclate en meaces contre les Anglais, et a même maltraité lusieurs mandarins qu'elle soupçonne d'être ivorables à la paix 3. Les Anglais seront bien- >t forcés d'évacuer la ville de Ning-po , et eut-être l'île de Tchéou-chân, qu'ils n'ont pu arder l'année dernière (a).
1 Nouvelles Annales des Voyages, etc., p. 119 et 110. * Idem, p. 121. .
3 Idem, ibidem.
lxiii. Ils sentent que de nouvelles forces leur sont nécessaires. Le nombre des navires qui sont déjà partis , ou qui doivent bientôt partir pour rejoindre l'escadre dans les mers de la Chine, est de quatorze, savoir : un vaisseau de ligne, 1' 'Implacable, de 74, portant le pavillon de l'amiral sir T. Cochrane ; quatre frégates : le Cambrian, de 36 ; la Thalie , de 44 ; le Nortk-Star, de 28, et le Wendictive, de 50 ; six corvettes : la Didon, de 20 ; le Hasard, de 18; la Si/rène, de 16 ; l'Jrlcquin, de 16 ; le TVolverine, de 16, et le Serpent , de 16 ; trois navires pour le transport des troupes : le Belle- Isle, X Apollon et le Saphir , et un navire hôpital , le Minden. Les navires de guerre portent ensemble 334 canons ; la plupart d'entr' eux sont déjà partis. La frégate de 28 canons , le Càrysfort, capitaine lord G. Paulett , a également reçu Tordre de se rendre en Chine ; ce qui portera à seize navires le nombre total de l'escadre de renfort ■ , dépense énorme , uniquement consacrée à une guerre sans motif,
1 Le Moniteur universel du i5 férrier iS^, p 3»1
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entreprise contre une nation puissante , et qui n'est occupée qu'à exercer des arts utiles pour l'avantage de l'Europe, à qui elle les a enseii gnés. Voilà quelle est la reconnaissance qui lui en est témoignée par la nation qui se croit i la plus éclairée de L'Europe (a).
lxiv. Les choses sont malheureusement trop avancées pour reculer. Mais , après avoir cru ! bien légèrement que l'empire de la Chine était ! facile à renverser, on a changé d'avis ; et sir ' William Parker a déclaré lui-même qu'un ren- 1 fort de marins et de soldats de marine était 1 impérieusement réclamé pour l'expédition de la Chine T. C'est ce qui n'a été nullement ! prévu lorsque la guerre a été déclarée ; cela 1 était facile à prévoir, si le ministère n'avait pas été aveuglé par une présomption coupable (a).
lxv. On a vu (art. liv) que près de quatorze millions de francs de la rançon extorquée à la ville de Canton étaient arrivés à Portsmoulh.
• Le Moniteur universel du 17 février 1842, p. 326.
La disposition de cette somme a produit la discussion suivante, au Parlement d'Angleterre , dans la session du 21 février :
m. bléwitt. Le très-honorable chancelier de l'échiquier (M. Peel), ne voyant aucun inconvénient au rapport que je me propose de demander sur l'argent payé par les Chinois, à titre de rançon de Canton , je lui ferai cette question : La décision du gouvernement, contre-signée dans la lettre de lord Aberdeen (alors ministre des affaires étrangères), a-t-elle été ou non définitive? Cette lettre porte qu'après la distribution de tout l'argent que Sa Majesté croirait devoir allouer aux troupes , à titre de prise, le reliquat serait versé dans le fonds consolidé. Je ne pensais pas que cet argent appartînt à la couronne.
le chancelier de l'échiquier. La distinction faite entre les deux parts de cette rançon a eu lieu en vertu d'une disposition de la loi ; elle n'est pas une mesure arbitraire adoptée par le gouvernement.
m. bléwitt. Quand les pièces seront dépo-
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sées sur le bureau, je me propose de faire discuter la question par la Chambre T.
11 est clair que M. Bléwitt veut réclamer au nom des marchands sur lesquels une confiscation a été faite au nom de l'Empereur de la Chine. Tel a été, en effet, le sujet de cette injuste guerre. Tout souverain n'a-t-il pas le droit de punir la contrebande faite dans ses Etats? L'Angleterre n'a certainement jamais renoncé à exercer ce droit pour son propre compte. Mais, dans tous les cas, les frais de l'expédition doivent passer avant tout , et quatorze millions suffiront-ils pour les acquitter ? On a véritablement extorqué trente millions à la ville de Canton; mais ce n'était pas trop de seize millions pour acquitter les dépenses faites sur les lieux mêmes , et cette somme a sans doute été retenue pour les solder (a).
lxvi. Au reste , l'affaire est bien loin d'être terminée. Les grands mandarins, sur le littoral , paraissent peu disposés à traiter avec les officiers de l'expédition , et le peuple même
1 Le Moniteur universel du 27 février 1842, p. 390.
est bien moins communicatif que dans le voisinage de Hong-kong, où les deux nations ont eu tant de rapports commerciaux. Le capitaine Smith, de la Druide, laissé à Émoui avec deux bâtimens et six cens hommes , craint d'être attaqué par une forte armée chinoise, et demande des renforts à sir Henri Pottinger. On fait courir un bruit , qui n'a aucune vraisemblance, que l'Empereur a adressé au plénipotentiaire anglais des dépêches d'une nature pacifique, offrant une indemnité pour l'opium et une extension considérable du commerce avec la Chine. Mais, ce qui prouve le contraire , c'est un article de la Gazette de Pé-kiny qui publie l'ordre impérial suivant :
t 19 Juillet 1841. — J'ordonne que Keshen « soit livré au grand-conseil impérial, qui doit « se réunir aux membres de la haute cour de t justice pour procéder à son jugement. J'ort donne en outre, qu'après avoir été dégradé t de sa dignité de ministre d'Etat , Keshen , c conformément à la sentence du grand-conc seil impérial, soit gardé en prison jusqu'à t l'automne (neuvième mois, du 12 septembre
TROISIÈME PARTIE. LXVI
« au 15 octobre) , où il sera décapité, confor- « mémentà la sentence.— Respectez ceci. »
On assure cependant que, le 9 janvier 1842, Canton était ouvert au commerce anglais comme à tout commerce neutre. On prétend qu'il en sera toujours de même, et que tout commerçant anglais sera , à l'avenir, aussi en sûreté à Canton que tout commerçant neutre ; mais ce même jour , 9 janvier , le comte d'Hardwicke est arrivé de Macao à Calcutta , n^apportant d'autre nouvelle que celle de la , prise de Hang-tchéou-fou. On ne s'occupe à .Calcutta que de l'embarquement des troupes pour la Chine. Seize navires de transport, jaugeant ensemble onze mille tonneaux , ont été nolisés pour ce service. Le gouvernement i anglais-indien paraît vouloir pousser avec vigueur la guerre contre la Chine. Les seize navires -transports dont on vient de parler |doivent paftir de Calcutta, le 11 janvier, avec dix mille hommes de renfort. On ajoute que huit cens hommes de troupes indigènes se sont offerts pour ce service. Ce corps de volontaires de huit cens hommes , tiré du troi-
sième régiment d'infanterie indienne du Bengale, un détachement d'artillerie à cheval, de sapeurs et de mineurs , et un corps de trois cens artilleurs lascars , de la résidence de Madras, ont reçu leur ordre de départ pour le service de la Chine. Cette force, que Ton dit être de dix mille hommes, se mettra en marche pour Pe-kïn aussitôt après la mousson du sudouest \ Mais, dans l'état où se trouve l'Inde. les Anglais pourront-ils se priver des forces qui leur sont nécessaires pour se défendre? Le Bengale-Herald du 8 janvier 1842 en est réduit à dire : c Dieu assiste nos pauvres comt patriotes ! car ils sont dans une situation véi ritablement fort critique a. > Le gouvernement de sir Robert Peel aura de la peine i soutenir la folle entreprise de lord Palmerston.
lxvii. C'est avec raison qu'elle occupe b Chambre des communes. À la séance du 4 man 1842, M. Staunton a demandé certains rapport*
1 Le Moniteur universel du 3 mars 1S42, p. 4^0. 1 Idem, ibidem.
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•datifs à rémission de lettres de marque coure la Chine. Cette production a été ordonnée. M. Sidney Herbert , à la même séance , en Présentant le budget annuel de la marine, a observé qu'il avait fallu consacrer quelques fonds le plus aux malades et blessés de la Chine \ )n ne nous en a pas fait connaître le nombre ;
nais il doit avoir été considérable, et lésera
olus encore pour la campagne de 1842 (a).
lxviii. Les nouvelles de l'Inde sont extrênement fâcheuses pour les Anglais, qui y ont
>erdu, depuis le 2 novembre 1841, 28 officiers, .ans comprendre le général Elphinstone. En ioldats, la perte ne peut avoir été moindre de 1,000. D'après cette situation , quels secours espère le plénipotentiaire sir Henri Pottinger jui, revenu de Tckéou-chân, a commencé en lécembre des hostilités contre Canton * ? Les brces qu'il peut avoir sont-elles suffisantes >our faire une nouvelle attaque contre les Chinois , instruits parcelle à laquelle ils ont suc-
1 Le Moniteur universel du 7 mars 1S42, p. {5o< * Idem du 9 mars 1842, p. 467.
combé, mais qui avait été l'ouvrage de la flotte entière ?
lxix. L'empereur des Birmans est toujours a Rangoun, sans que l'on puisse deviner le motif qui lui fait prolonger son séjour dans cette ville. Les anglais craignent qu'en apprenant ce qui vient de se passer à Caboul, où ils viennent d'essuyer cette perte , et où le célèbre voyageur Alexandre Burnes a été tué, le 2 novembre, par un Arménien, son propre domestique, cet empereur ne reprenne les intentions ^-uerrières qu'il paraissait avoir abandonnées '.
Les Chinois ne sont pas aussi indolens que les nouvelles de l'expédition anglaise porteraient à le croire. Ils ont envoyé une nombreuse armée contre les Siks, qui ont envahi le Tibet, et les ont complètement battus. Zorawar-Sing, chef de ces peuples, se retire sur Ladak, dans le plus grand désordre. Il est bien difficile qu'un seul homme de son armée puisse regagner cette ville. Le général chinois, auquel il a
1 Nouvelles Annales des Voyages, février iS ]i, p. 2J9 el s5o. On y cite Indian-News
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lait demander une capitulation , lui a fait répondre que l'Empereur ne traitait jamais avec un ennemi qui se trouvait sur son territoire, et qu'il eût à combattre ou à opérer sa retraite comme il pourrait*.
Malgré les victoires inutiles des Anglais , le 'gouvernement chinois , fidèle au principe de ce général, ne paraît pas plus disposé à céder que le premier jour. L'armée anglaise, après s'être établie à Tong-kony et à Érnoui, s'est emparée de Tchéou-chân, de 7ïng-haï et de la grande ville de Mng-po. Voilà donc cinq villes où il a fallu laisser garnison , et l'armée n'est pas encore à moitié chemin de Pé-kin. Combien de troupes restera-t-il, à ce compte, pour 'assiéger cette capitale , dont la population est portée jusqu'à trois millions d'habitans'? Leur influence ne s'étend pas, d'ailleurs, au-delà de la portée du canon de ces places , et ne suffît pas pour y faire arriver une livre de thé. L'état
1 Nouvelles Annales des Voyages, février 1842, p. a5o, 'lirait du Bombay-Times.
» Description de la Chine. Paris, i839: I, i\%.
actuel des affaires de l'Inde ne permettra pas d'envoyer un seul homme de renfort, et les Chinois, qui ne manquent pas de courage personel, commencent à apprendre à se battre. 1 e rapport de sir William Parker, sur la prise de Tchèou-chân, en fait foi : il rapporte que les Chinois ont beaucoup mieux supporté le feu qu'ils ne l'avaient fait jusque-là , et que plusieurs de leurs moyens de défense avaient reçu de grands perfectionnemens depuis l'année dernière. On a pris dans cette île 110 canons, dont 26 de cuivre, et 540 pierriers. D'après le rapport du capitaine Knowles , ces canons étaient beaucoup mieux fondus et mieux forés que tous ceux dont on s'était emparé jusqu'alors '.
L'amiral Parker décrit ainsi la ville de Tiny haï: t Cette ville est entourée d'un mur de * 37 pies (11 mètres) d'épaisseur, et de 22
< pies (6 mètres et 70 centimètres) de haut. Sa
< circonférence est de près de deux milles, :
1 Nouvelles Annales des Voyages, février 184*2, p.2»o et a5i.
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« (c'est-à-dire 3218 mètres). Elle est située au « pié d'une montagne péninsulaire, sur la rive « gauche ou septentrionale de la rivière de t Taki. La citadelle , placée au sommet de f cette montagne , est considérée comme la c clé de la riche ville de Ning-po, qui est située < 15 milles (24,141 mètres) plus haut. Cette « forteresse, qui domine la rivière, d'une hauf teur de 250 pies (83 mètres 1(3), est entourée « d'une enceinte de murailles dont les portes « sont en fer, et défendues par trois batteries « montées de 21 canons. On n'y peut arriver « que par un petit sentier très-raide et trèsc escarpé.*
La ville de Ning-po > qui contient, dit-on, 300,000 habitans, paraît s'être rendue, sans avoir fait aucune résistance. La population est restée parfaitement tranquille , une partie des boutiques même n'étant pas fermées \
lxx. Il n'est pas vraisemblable que les Anglais aient pu conserver une habitation à Ningpo; car ils conviennent que les Chinois ont re-
1 Nouvelles Annales <!fs Voyages, etc., p. 25i. IIIe P. Ia
pris Tchéou-ckân , qu'ils disent, à la vérité , avoir repris peu après \ Mais sera-ce pour long-tems? Peuvent-ils se flatter de quelque stabilité dans un pays si éloigné, avec les pertes qu'ils ont faites dans l'Inde ♦ où la guerre est pour eux d'une bien plus haute importance (a) ?
lxxi. Les nouvelles de la Chine n'allaient que jusqu'au 13 décembre. Sir Henri Pottinger, en quittant le commandement (art. lxvjii), a ajourné toute opération jusqu'au commencement du printems. Il se flattait qu'alors des renforts de l'Angleterre et des Indes lui permettraient d'agir. Mais les cinq mille hommes péris dans le Caboul , interdisent tout espoir de secours. On a parlé d'une nouvelle attaque contre Canton. Cette nouvelle mérite confirmation \ En effet, le retour de sir Henri Pottinger, à Canton, n'a pas encore eu lieu, et il est attendu avec impatience , d'un jour à l'autre,
1 Le Moniteur universel du u mars 1S42, p. 485. a Idem do i3 mars 1842, p. 3o6. Il cite le Bombay- Owland-Dispat. •
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pour reprendre les hostilités contre celte ville, par suite de la rupture de l'armistice de la part des Chinois. Ce sont donc ceux-ci qui commencent l'attaque. On allait, disent les Anglais, envoyer des renforts du Bengale et de Madras ; ils attendent ces renforts avec une grande impatience \ Ces secours leur sont donc nécessaires pour se défendre , et comment les recevront-ils après leur défaite dans le Caboul (a)?
La Gazette de Pé-kin, du commencement de décembre, publie plusieurs pièces officielles, et notamment le jugement et la condamnation du commissaire Elepou, ancien gouverneur des deux provinces de Kiang, pour avoir trop ménagé les barbares (Anglais), et en avoir reçu des présens \
Dans un autre document, on reproche aux barbares (Anglais) d'avoir entretenu des intelligences avec cinq Chinois. Ces traîtres leur ont donné des renseignemens précis sur Émoui,
1 Morning-Chronicle, cité du même.
* Le Moniteur universel, ibidem. licite le Sun,
Tchéon-chân et Ting-haï ; ils les paient 500 dollars par mois. Ils se sont permis également (les barbares) d'arrêter une jeune mariée chinoise, qui se rendait dans un village, et de la retenir de force. Ils ont donné cent dollars au marié, en lui disant de chercher une autre fiancée ; ce n'est qu'après l'intervention des deux familles, que le capitaine a permis à la mariée de retourner avec ses parens. Un autre bulletin fait un pompeux éloge du grand ministre et commissaire Ja-kin, qui, après la prise de Ting-haï, voyant qu'il n'avait plus rien à faire dans l'intérêt de son maître , a couru vers la mer : là, regardant la porte céleste, et exécutant la cérémonie de l'obéissance due à son empereur, il s'est plongé dans la mer pour mourir fidèle à son devoir. Les soldats ont été le chercher, et pour le remettre des effets du bain, ils lui ont administré une médecine ; mais Jn-kin a bientôt expiré. On lui a fait un beau convoi, comme à un homme qui avait bien mérité de la pairie. Le narrateur dit qu'il ne peut s'empêcher de laisser couler des larmes , en pensant à cet acte
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de patriotisme héroïque1. Un tel dévouement à son pays annonce-t-il une nation prête à se laisser conquérir par une poignée d'étrangers (a) ? K| ^
lxxii. La prétention du gouvernement anglais n'en est pas moins de dominer dans l'Inde et à la Chine. Pour y réussir, il veut faire une forte augmentation dans l'armée. On parle de six, de douze , et même de quinze régimens qui doivent être levés. Il faudrait au moins douze régimens de ligne de plus, deux bataillons d'artillerie à pié, et une nouvelle brigade d'artillerie à cheval. Mais, dit un journal anglais, ceux qui comptent sur une pareille augmentation ne seront -ils pas désappointés *? En effet, où prendra-t-on les hommes et l'argent nécessaires à un pareil projet? La situalion financière et la population de l'Angleterre en permettent-elles l'exécution (a) ?
1 Le Moniteur universel du i3 mars 1842, p. 3o6. Il cite le Sun.
* Idem du 14 mars 1842, p. 5o[), extrait du Berigat- Buchara.
lxxiii. Cependant le 15 mars 1842,1a Fin* dictive , frégate de 40 canons, portant le pavillon du contre-amiral sir Thomas Cochrane, est partie de Portsmouth pour la Chine. Cette frégate est armée de 40 canons de 32, et 10 caronades de 68. Les arrangemens sont tels qu'elle pourra faire feu de l'avant et de l'arrière T.
Une telle expédition ne peut qu'avoir absorbé ce qui pouvait rester dans le trésor de l'état, des trente millions extorqués à la ville de Canton, Aussi les contrebandiers, dont l'opium a été saisi par le gouvernement chinois, prennent mal leur tems pour faire des réclamations (art. lxv). A la séance du 17 mars, à la Chambre des Communes, le chancelier sir Robert Peel a dit :
« Les conventions que lord Elliot a faites « avec le gouvernement chinois, n'ont jamais « été regardées comme obligatoires, ni par le « ministère actuel, ni par le ministère précé-
1 Le Moniteur universel du 20 mars 18^2, p. 55o, extrait d'une lettre de Portsmouth.
. TROISIÈME PARTIE. LXX1II. 271 t dent. On n'obtiendra une indemnité des Chi- « nois qu'après qu'ils seront vaincus- En at- « tendant, on fait des enquêtes pour détermit ner le chiffre de la perte de l'opium ; je crois c qu'à cet égard on a beaucoup exagéré. Ainsi « je m'oppose à la motion. »
lord palmerston. « Je pense 'qu'il serait « convenable d'accorder aux négocians dépos- < sédés un secours provisoire sur les sommes « payées par le gouvernement chinois. »
sir robert peel. « Il était juste d'appliquer c d'abord la rançon payée par les autorités de c Canton, auxfrais de la guerre. Si l'on veut int demniser les négocians, pourquoi ne pas vo- « ter une somme ? »
La motion de M. Lindsay est rejetée à une majorité de 87 voix contre 37 \
M. Bléwitt, avocat des contrebandiers, ne se tient pas pour battu. Il a annoncé qu'après les fêtes de Pâques, il proposerait l'adoption d'une résolution tendant à faire déclarer que la
1 Le Moniteur universel du i\ mars 1842, p. 554, extrait du Moi nin g- Herald.
Chambre est d'avis que tout trésor acquis par les forces militaires du pays, payées et entretenues avec l'argent du peuple, ne doit pas être considéré comme appartenant à la Couronne, et tout emploi de ces fonds, sans l'agrément du Parlement, doit être considéré comme une violation des privilèges de la Chambre '.
Dès le lendemain, 18 mars, sir Piobert Peel a répondu indirectement à cette motion en disant : « Depuis le jour où j'ai parlé pour « la dernière fois à cette Chambre, il est de- « venu nécessaire d'envoyer de nouveaux renc forts àu^ Indes, a cause de la mauvaise ges-
<t TION DU CABINET QUI NOUS A PRÉCÉDÉS. Aussi
« je serai dans la nécessité de demander à la < Chambre une augmentation du budget de la t guerre, et le chiffre du déficit actuel sera, de « cette manière, et en y comprenant les frais « de l'expédition en Chine, augmenté de trois c millions sterling ' » .
1 Le Moniteur universel du 21 mars 1842, p. 554, extrait du Standard.
• Idem du 22 mars 1842, p 557 » extrait du Mor~ ning-Herald.
TROISIÈME PARTIE. LXXI1I, 273 Bien loin d'avoir droit à des indemnités , les contrebandiers devraient des dédommagemens à la nation anglaise, pour l'avoir engagée, par leurs injustes prétentions , à une guerre ruineuse (a).
lxxiv. On a vu (art. lxxi) qu'à la Chine toute opération était ajournée jusqu'au printems. Le gouvernement du Bengale a éprouvé un si terrible échec, qu'il a notifié au commandant de la flotte que de nouvelles troupes de naturels du pays ne pourraient plus être envoyées en Chine. Dans ce cas , il est probable que c'est le gouvernement de Madras qui sera appelé à fournir un autre régiment1. Mais en aura-t-il les moyens (a) ?
Le Jupiter, arrivé de Ning-po à Tcliéou-chân, vers le 15 décembre 1841 , s'est rendu, peu de jours après, à Hong-kong , et se disposait à partir, le 28, avec un renfort du 20e régiment ; mais , le 1er janvier suivant , il était encore a Hong-kong, et devait prendre à bord, concur-
1 Le Moniteur universel du 4 avril 184a, p. 673, extrait du Bombay -Times.
remment avec les vaisseaux Cornwalis et C/wmèlion , mille sept cens hommes de troupes européennes. Pendant ce tems-là, il y a eu à
Hang-tchéou-fou, capitale du Tché-kiang , une réunion des généraux chinois pour concerter les mesures nécessaires à l'effet d'exterminer les Anglais. D'un autre côté, les autorités de Canton ont tellement obstrué la rivière, au moyen de digues de pierre , que les petites barques anglaises ne peuvent aller qu'à TVhampoa. Plusieurs nouveaux forts ont été construits autour de la ville. Il paraîtrait que le» Chinois veulent prendre l'offensive '.
lxxv. Le gouvernement chinois a restitué aux négocians hong, à Canton, les quatre millions de dollars payés par cette ville au capitaine Elliot, à compte des six millions qu'avait reçus ce capitaine ; mais , en même tems , ils ont été obligés à contribuer d'un million de taëls pour les nouvelles fortifications de la ville qui se poursuivent avec activité.
1 Le Moniteur universel du 4 avril 1842. Lettres ëcrites de Tchéou-chân et de Hong-kong.
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Le commandant anglais a demandé huit millions de dollars, comme rançon, pour la ville de JYing-po, somme qu'il est peu probable que les habiians puissent payer. Des instructions ont été reçues par le doyen des officiers de marine anglais de la station de Canton, à l'effet de capturer et de retenir toutes les jonques chinoises portant des cargaisons de quelque valeur, et de harceler le commerce chinois par tous les moyens possibles ?.
Ce brigandage achèvera de rendre les Anglais odieux aux Chinois , pour lesquels cette lutte deviendra comme personelle. Il est fâcheux qu'une nation aussi honorable que le peuple anglais soit ainsi flétrie , en quelque sorte, par l'impulsion que le gouvernement donne à cette guerre injuste (a).
lxxvi. Le grand nombre de navires qui cherchaient du fret à Macao , le 15 janvier 1842, le fesait prendre à bas prix ; la cote du fret était à 5 livres sterling (75 francs) le tonneau.
1 Le Moniteur universel du 7 avril 1842. Nouvelles de la Chine reçues de Macao par les Etats-Unis.
A Canton , les mandarins se sont avancés dans les nouveaux forts du Bogue ; ils ont dernièrement exigé 500,000 taëls des négocians fesant le commerce du sel, et 800,000 taëls des marchands hong, pour les faire contribuer à la défense de leurs forts. Du côté des Anglais, toute la puissance de la marine britannique se borne à arrêter et à confisquer toutes les jonques chinoises qui lui tombent sous la main, et dont les cargaisons sont immédiatement vendues \
lxxvii. Les affaires sur le thé, à Londres, le 6 avril 1842, sont devenues très-lourdes après la distribution des lettres arrivées de la Chiné, par suite des avis reçus au sujet des nombreux chargemens qui sont attendus , et d'une baisse considérable dans les prix en Chine ; ce qui , joint au taux peu élevé des frets, promet de beaux bénéfices aux importateurs sur le prix coté à Canton. Les spéculateurs paraissent avoir abandonné le marché.
1 Le Moniteur universel du 8 avril 1842, p. 728, citation du Globe
TROISIÈME PARTIE. LXXV1I. 277 La nouvelle, si souvent mise en avant, d'un blocus de Macao ayant été démentie, et vingt ou vingt-cinq cargaisons de thé étant attendues d'un moment à l'autre en Angleterre , ils ont pensé, sans doute, que ce serait une imprudence de se livrer, quant à présent, à de nouvelles spéculations sur cet article, qui paraît devoir être donné à très-bon marché depuis que l'on sait que la guerre de Chine n'empêche pas le commerce avec Canton \
lxxviii. On voit que les nouvelles de la Chine sont considérées comme très-peu favorables pour les spéculations sur les thés; et conséquemment, les affaires sur cet article sont devenues plus mauvaises. On regarde comme à peu près certain que les hauts prix payés en dernier lieu ne pourront se maintenir, et que les besoins des marchands chinois les obligeront à embarquer sans délai les quantités de thé qu'ils peuvent avoir en main ; de telle sorte, que les approvisionnemens actuels
! Le Moniteur universel du g avril 1842 , p 74O, citation du Morning-Post.
pourront satisfaire aux demandes du commerce. Ils s'élevaient, le Ier avril 1842 , à 27,895,000 livres, tandis que le 1er avril de Tannée précédente, ils étaient de 33,391,033 livres, et le 1er avril de 1840, ils étaient de 38,012,640 livres. Les quantités vendues pour la consommation intérieure, pendant les années qui viennent de s'écouler, se sont élevées à 35,136,132 livres en 1839; à 32,262,892 livres en 1840, et à 36,396,078 livres en 1841 ; de sorte que l'approvisionnement actuellement existant est égal à la consommation de neuf mois dans cette dernière année , sans y comprendre les cargaisons que Ton sait être en cours de voyage ou en cours de chargement '.
M. Bléwitt (art. lxxiii) ne perd pas de vue ses réclamations. A la séance de la Chambre des Communes, du 7 avril 1842, il s'exprime ainsi, en s'adressant à sir Robert Peel :
f Je demanderai au très-honorable baronet « s'il verrait quelque inconvénient à faire con-
• Le Moniteur universel du 10 avril 1842, p 74^' citation du Courier.
TROISIÈME PARTIE. LXXV1II. 279 t naître à la Chambre le montant reçu à compte t sur la rançon de Canton, en livres sterling, t On ne sait trop à quoi s'en tenir sur l'ap- « prédation en dollars.
sir rolert peel. « Aussitôt que l'argent t aura été frappé , ce renseignement sera donné t à la Chambre. J'ai dit hier, * ajoute le trèshonorable baronet , c de souvenir seulement , « que, sur les 323,193 livres sterling formant t les recettes diverses , une grande partie de t la somme provient de l'argent de la rançon : « le chiffre exact des sommes , pour la rançon c de Canton, est de 302,000 livres sterling t (7,613,420 francs), i
Le très -honorable baronet déclare ensuite que l'ordre du conseil, disposant des jonques enlevées aux Chinois, contenait les clauses réglant la manière dont ces jonques devaient être adjugées \
Ces sommes sont un bien petit dédommagement pour les dépenses qui ont été faites et pour celles qui se font encore (a).
• Le Moniteur universel du 10 avril i8{2, p. 746.
lxxix. Dans tout le mois de mars , il n'y a eu en Angleterre d'autre nouvelle que celle de l'arrivée de sir Henri Pottinger à Canton : il se propose , dit-on , de cacher la perfidie des Chinois qui travaillent à réparer les fortifications détruites lors de l'attaque de cette ville ; tout commerce a cessé , et les mandarins ont pris des mesures si sévères pour empêcher l'exportation du thé en contrebande , quelle est devenue presqu'impossible. L'ordre a été donné de saisir toutes les jonques, à l'exception de celles qui sont destinées pour les colonies britanniques, et dont les capitaines sont porteurs de passeports anglais. On a trouvé, à Ning-po, 18,000 livres sterling (430,000 francs) ; quatre millions ont été demandés pour la rançon de la ville ; mais les Chinois paraissent peu disposés à les donner r.
lxxx. Le Canton-regiMer du 14 décembre 1841 publie une traduction de la version chinoise de la prise de Ting-haï , par les troupes
1 Nouvelles Annales des Voyages. Paris , mars 1842 | p. 375.
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anglaises. Ce document , émané de Yee , envoyé impérial et grand ministre , est curieux par ses exagérations , son stile emphatique et l'éternelle épithète de barbares qu'il ne cesse de donner aux Anglais. 11 convient, du reste , que les soldats chinois ne sont pas capables de résister à ces barbares \
lxxxi. Quoi qu'il en soit , les Anglais sont arrivés au point de faire usage de toutes leurs ressources. Leurs forces de terre et de mer ne sont plus suffisantes depuis que les Chinois , mieux dirigés et plus aguerris , ne manquent pas une occasion de se venger. Les croisières anglaises devant la rivière de Canton ne peuvent empêcher un grand nombre de jonques chinoises d'entrer et de sortir; c'est ainsi que les Chinois échappent à toute l'activité anglaise . Il y a une douzaine de jours, c'est-à-dire vers le milieu du mois de janvier 1842 , qu'un brick et une goélette anglaise donnèrent la chasse à trois jonques chinoises qui entraient en rivière.
• Le Moniteur universel du i5 avril 1842, p. 802. Il cite le Morning Chronicle.
Celles-ci , se voyant au moment d'être capturées, prirent une résolution qui donne à penser que leur équipage n'était pas seulement composé de Chinois, et qu'il pouvait bien y avoir avec eux des Européens. Les navires anglais étant parvenus tout au plus à une portée de fusil , aperçurent une épaisse fumée partir des deux jonques les plus rapprochées , et ils virent les équipages s'embarquer dans des chaloupes. Les Anglais ralentirent leur course, et un quart d'heure s'était à peine écoulé, que les deux jonques sautèrent avec un fracas épouvantable ; il n'est pas douteux qu'elles étaient chargées de poudre et de munitions de guerre. La troisième jonque continua sa route , après avoir recueilli à son bord les équipages des deux autres. Les Anglais n'ont pas osé la poursuivre dans la crainte de tomber sur des bas-fonds où la jonque n'a pas hésité à s'engager.
On se perd en conjectures sur les lieus où ces munitions de guerre ont été embarquées, sur la nation qui les a fournies. Les uns prétendent qu'elles ont été expédiées de Java , et
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assurées par une compagnie de négocians hollandais ; d'autres disent quelles pourraient bien avoir été vendues par des Anglais de Singapour ou de Manille. Il paraîtrait que le cas ide la rencontre d'une croisière anglaise avait été prévu , et que la résolution de faire sauter les jonques avait été arrêtée à l'avance, afin d'ôler aux capteurs la connaissance des lieus où le chargement avait été fait. La jonque qui s'est échappée a paru aux Anglais plus grande que les deux autres; son chargement devait être aussi beaucoup plus considérable, et capable de dédommager amplement les expéditeurs de la perte qu'ils avaient résolu de supporter pour assurer son arrivée à bon port.
La rivière de Canton se garnit de nouveaux forts. Leur construction et leur disposition font supposer, et cela même n'est plus un mistère, que le génie européen n'y e&i pas étranger. Les passes de la rivière les plus éloignées des forts sont barrées au moyen de jonques chargées de pierres, et coulées en travers du courant. On prétend qu'un grand nombre d'Américains des Etats-Unis et Hollandais venus de Java , se
sont mis au service des Chinois, et que ceuxci, malgré leur répugnance pour les étrangers, reconnaissant cependant leur supériorité dans l'art de la guerre , dans l'attaque et la défense des places, sont devenus moins orgueilleux et travaillent volontiers d'après leurs conseils.
L'île de Hong-kong , considérée par les Anglais comme un dépôt de troupes et de munitions prêtes à être transportées , si le besoin s'en fesait sentir, est aujourd'hui presqu'entièrement dégarnie. Des troupes ont été envoyées , les unes à JSïng-po où l'on craint un soulèvement, les autres à Emoiù. Cependant Hong-kong ne peut rester sans une force respectable qui la mette à l'abri d'un coup de main.
La présence de deux navires de guerre français , la frégate YErigone, capitaine Cécile, et la corvette la Danaïde, capitaine S. de Rosamel, ont donné de la confiance aux Français établis dans ces parages. Ces deux navires ont déjà eu l'occasion plusieurs fois de signaler leur utilité pour les intérêts de notre commerce , dans un pays où nos négocians ne trouvent pas un abri
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contre la mauvaise foi et les intrigues d'une ouïe de concurrens qui , tout en se disputant es avantages de la contrebande de l'opium et es chargemens de marchandises chinoises pour es Indes anglaises , ne craignent pas d'emîloyer les moyens les plus honteux pour parvenir à leur but '.
Le journal de La Haye a cru devoir démentir :ette nouvelle, pour ce qui regarde les Hollaniais, et il s'exprime ainsi ;
Le Times du 5 de ce mois publie des nouvelles de la Chine allant jusqu'au 17 janvier; il est dit dans ces nouvelles c que les Chinois t s'occupaient avec la plus grande activité à ,• fortifier Canton -et à mettre la rivière de ce < nom dans le meilleur état de défense possible; t qu'ils étaient secondés en cela par trois ingé- « nieurs hollandais, qu'ils avaient envoyé « chercher quelques mois auparavant, par une f jonque, à Java ; qu'on n'assurait pas que ces
« ingénieurs appartinssent à l'armée néerlan- « daise, mais qu'on le supposait et que leurs
» La Quotidienne du 1 5 avril 1842, p. 1.
286 LA CHliNE ET L'ANGLETERRE.
« noms étaient : van Schutten, van Braam et « van Schroek. »
« Quoique de semblables bruits ne méritent c guère de réfutation , > continue le journaliste hollandais, « nous croyons néanmoins devoir < déclarer que les noms ci-dessus ne se trouvent * pas sur les contrôles des officiers de l'armée c auxlndes orientales , et que, pendant toute « Tannée 184 1 , aucune personne portant un de c ces noms n'a quitté Java, à l'exception de M. c J. J. van Braam, qui est parti le 28 février c 1841, à bord du Canton, pour la mère-patrie « où il se trouve encore actuellement. La proc mulgation de la fable dont il s'agit est sans c doute un nouveau service que la véridique et « impartiale presse de Singapour désire rendre « aux Pays-Bas et à tout ce qui se rattache à t nos intérêts \ »
Je ne me charge nullement ici de juger cette querelle entre les journaux anglais et hollandais. Dans le passage que j'ai rapporté d'après un journal français, on dit seulement qu'un
» Le Moniteur universel du 16 avril 1842, p S 18.
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grand nombre de Hollandais venus de Java , se sont mis au service des Chinois pour les aider là construire des fortifications, et Ton n'affirme point que des officiers ingénieurs hollandais 'avaient quitté l'armée néerlandaise, pour faire ' leur service à Canton contre les Anglais, en faveur des Chinois. La suite nous indiquera peutêtre de meilleures sources pour arriver à la ! vérité sur ce point (a).
lxxxii. On n'a point parlé, à la Chambre des
1 Communes d'Angleterre, de l'intervention des
1 étrangers dans la guerre de la Chine ; mais lord
Sandon observe, à la séance du 13 avril, que les
: Indes ne réclament pas seules des renforts, et
•qu'il faut également en envoyer à la Chine à
! grands frais. Sir Charles Napier espère que les
' ministres ne s'en tiendront pas à faire dans les
Indes ni à la Chine une guerre. Son opinion ,
ajoute-t-il, est facile à résumer : c Moins d'en-
t cre et plus de poudre à canon \ *
Cette poudre n'a pas été épargnée à Canton
1 ni à Émoui. Qu'en est-il résulté? de nouvelle
1 Le Moniteur universel au 17 avril 1842, p S2S.
poudre à envoyer. Les Chinois savaient longtems avant nous comment la poudre devait être faite. Nous tournons cette invention contr eux ; mais ils en apprendront l'usage de nos artilleurs. Espérons que cette lutte insensée se terminera, et que les nations asiatiques n'auront plus avec les européennes que la rivalité des arts et des sciences, pour le progrès de nos connaissances qui nous intéressent tous également (a).
lxxxiii. Les dispositions hostiles de l'empereur des Birmans ( art. xxxix, lui et lxix ) se confirment; des lettres reçues de Singapour & Mucaoy le 26 novembre, nous apprennent que la guerre est sur le point d'éclater entre cet empereur et le gouvernement britannique.
L'empereur avait fait avancer son armée jusqu'à une faible distance de Rangoun , et les Anglais avaient expédié des forces considérables sur ce point. Si cette nouvelle est vraie , le gouvernement britannique ne pourra pas envoyer des renforts dans la Chine , et la solution des différends existans se trouvera ajournée indéfiniment. Peut-être l'empereur de la Chine
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: est-il d'accord avec l'empereur des Birmans , dans ce cas , les habitans du Népaul descendront de leurs montagnes, et les tribus de i l'Inde occidentale , qui sont impatientes de i secouer la domination anglaise, prendront une i attitude hostile contre leurs oppresseurs.
I L'ordre a été transmis du quartier-général à tous les commandans du port de Canton , de capturer les vaisseaux chinois, à l'exception de ceux qui partiraient pour l'Angleterre ou qui en viendraient. Les Anglais resteront pendant quelques mois dans leurs quartiers d'hi- :ver. Lorsqu'ils reprendront les opérations militaires, ils procéderont avec une grande énergie ; de leur côté, les Chinois font des préparatifs de résistance sur une large échelle.
Le 21 septembre 1841, l'empereur de la Chine est entré dans sa soixante-unième année \ '
lxxxiv. L'amirauté anglaise a ordonné l'équipement de douze bateaux plats, qui doivent
• Le Moniteur universel du 2G avril 1842, p. 912, extrait du Globe.
IIIe P. 1 j
être envoyés en Chine ; les habitans de Portsm outh doivent en fournir trois ou quatre au lord Lowther. \lAzincourt et la Résistance en emmèneront aussi deux chacun ".
lxxxv. Deux navires arrivés de Canton à Londres, vers le 20 avril 1842, ont porté des nouvelles assez insignifiantes. Les négocians hongs montrent plus de dispositions à renouer les affaires avec l'Angleterre : ils paraissent vouloir prendre le paiement de leurs thés moitié en laines , moitié en espèces. Cette mesure était un secours matériel pour les agens britanniques encombrés de marchandises et peu riches en espèces du pays ; il paraîtrait que toute animosité contre les Anglais était apaisée , et que les Chinois fesaient des affaires avec eux librement , quoique l'armée anglaise marchât dans la direction de Yelloiv-river, et qu'on pensât même qu'elle avancerait sur Pé-kin \
1 Le Moniteur- universel du 28 avril 1842 , p 9 >4- Il cite United-Service-Gazette,
• Idem du 3o avril 1S42. p. 968. Il cite le Mornîng- Adverther.
TROISIÈME PARTIE. LXXXV. 291 lxxxvi. Cependant un journal anglais dit très-sagement : « Fesons la guerre aux Afghans « pour nous mettre à l'abri de leurs attaques « et pour les punir , mais non pour les con- « quérir. Ne retombons pas dans nos erreurs « relativement à la Chine , où des empiètemens « arbitraires dans le principe nous ont entrai- « nés à des extorsions mercenaires dans la « suite ; nous n'avons pas besoin de conquérir t pour mettre à couvert les intérêts de notre t politique et de notre honneur ; le désir de la « conquête pourrait nous compromettre sous « ce double rapport '. »
Les faits ne s'accordent malheureusement point avec cette doctrine ; dans le Tché-kiaiuj , les Anglais se sont emparés de trois villes : Yuyao, Tsè-ki-hien, Funcj-hova , dans un rayon de 20 à 40 milles de Niny-po. Sir Henri Pottinger , arrivé à Uonrf-koncj le premier février 1812, a renoncé à attaquer Canton , pour concentrer toutes les forces anglaises dans la di-
• Le Time s y cité par le Moniteur universel du a mai >8V2> p. 982.
rection de Pé-kin ; il a refusé de négocier avec les commissaires envoyés auprès de lui par l'Empereur, ne voulant traiter qu'avec le souverain directement x.
lxxxvii. Sir Henri Pottinger, plénipotentiaire britannique à la Chine , a adressé aux sujets anglais résidant dans l'Inde, un rapport sur les dernières opérations des troupes qui ont pris et occupé temporairement les villes de Yu-yao , Tsé-ki-hien et Fung-hova , à une distance de 40, 20 et 30 milles de Ning-po.
c Dans la matinée du 27 décembre 1841 , les « steamers Phléyéton , Sésostris et Némêsis part tirent de Ning-po et. remontèrent la rivière t avec des troupes à bord. Le débarquement c s'opéra à Yu-yao sous la direction du général t Hugh Gough. Les troupes s'emparèrent c d'une petite batterie de quatre canons destit nés à protéger l'entrée de la rivière , mais t que les Chinois n'eurent pas le courage de « défendre. Les troupes passèrent la nuit dans c un temple situé sur une hauteur dominant la
■ Le Moniteur universel du 3 mai 1842, p. 984.
TROISIÈME PARTIE. LXXXVII. 2 3 « ville. Le lendemain, on fesait déjà des prét paratifs pour livrer l'assaut , lorsque plusieurs t habitans de la ville vinrent annoncer que la t garnison, composée de 1,200 hommes de « troupes régulières et de 1,200 miliciens, t l'avaient quittée pendant la nuit , et que les « portes étaient ouvertes. Aussitôt l'ordre fut « donné de se porter en avant.
« La division navale étant arrivée à une cer- « taine distance , un corps considérable de « Chinois, qui avait pris position hors des rem- « parts , ouvrit un feu bien nourri ; mais cette t démonstration ne fut que passagère; le corps « de soldats se retira. On se mit à leur pourt suite, et, dans la fuite, plusieurs jetèrent < leurs armes. Une position militaire sur lat quelle ils se replièrent , à cinq milles de Yn- « yao , fut incendiée , ainsi qu'un vaste temple t près de celte ville, contenant un magasin de t poudre et une grande quantité d'armes, c d'habillemens et de munitions de guerre. On « fit 28 prisonniers , parmi lesquels plusieurs c officiers subalternes. On croit que l'ennemi a « eu dans cette affaire de 75 à 100 hommes
« tués ou blessés. Si les Chinois avaient atten- « du nos troupes, pas un homme n'eût échappé; « mais connaissant bien les routes, et la terre f étant couverte de neige et de verglas , ils « eurent un avantage bien marqué sur nos « troupes.
t Le 30 , les troupes débarquèrent à Tsc-ki-
« bien; le lendemain, elles entrèrent dans cette
« ville , que la garnison et les troupes avaient
* abandonnée. Les édifices publics furent dé-
« truits ; on permit à la population de prendre
f le blé qui se trouvait dans les greniersd'abon-
« dance. Le 31 décembre , dans la soirée , les
« troupes retournèrent à Mng-po. Nous n'avons
« fait aucune perte ; un seul homme a été lé-
« gèrement blessé. Le 10 courant a eu lieu
« l'expédition contre Fung-hova ; mais nos
c troupes , en arrivant , apprirent que la gar-
c nison et les autorités s'étaient retirées. Le
« lendemain , on adopta les mêmes mesures
c qu'à Tsé-ki-lùen , relativement aux édifices
<( publics et aux greniers d'abondance. Le 12,
« les troupes étaient de retour à Ning-po.
« Considérées sous le point de vue militaire,
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« ces opérations ne sont d'aucune importance; « mais elles ne peuvent manquer d'exercer une c grande influence morale et politique sur les i Chinois ; c'est pourquoi le soussigné a cru i devoir les porter à la connaissance des sujets « de Sa Majesté en Chine ; elles ont mis en « évidence le courage irrésistible de nos trou- « pes , et l'attitude passive du peuple : lorsque i la nouvelle du débarquement de nos troupes « à Yu-yao , est arrivée à Hang-tchéou-fou , « capitale de la province , située ù cent milles , « la terreur y fut si grande que les commis- * saires impériaux et d'autres officiers supé- « rieurs chinois se réfugièrent dans la ville de i Hou-tcliéou~fou , à 90 milles plus loin, dans « la direction du nord ; le steamer Plilégéton i et le brick de guerre Bentinak, sont partis c pour reconnaître la baie de Hang-tchéou-fou « et le port de Cliao-liing-fou.
« A bord du Blenheim , en mer , le 24 jan- « vier 1842.
« Henri Pottinger. * En rapportant ces nouvelles à Bombay, le
15 février, on ajoutait que le port de Chaoking-fou était tombé au pouvoir des Anglais.
Mais à Canton, les Chinois travaillent sans relâche à fortifier les défenses de la rivière; des ingénieurs hollandais de Java dirigent les travaux ; les passages de Macao et de Saisjunk-river sont obstrués ; quelques obstacles de plus rendront le second tout-à-fait infranchissable. On a élevé de nouvelles batteries, portant 390 canons de gros calibre '.
Des correspondances de Canton annoncent que les troupes sont souvent conduites à l'exercice ; elles apprennent surtout à tirer le canon. Rien n'annonce que les Chinois pensent à conclure un traité ; le plénipotentiaire anglais n'a reçu aucune ouverture qui soit de nature à lui faire espérer ce résultat.
On dit que dans ces derniers tems beaucoup de matelots européens , après avoir déserté , se sont mis au service des Chinois, pour leur enseigner la manœuvre du canon ; on leur donne 50 dollars , ce qui , à 5 fr. 42 c. le dol-
1 Le Moniteur universel du 4 mai 184*2, p. 1007,
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iar , fait 27 1 francs par mois. Toutefois les Chinois ont fait un mauvais marché ; car ces matelots ne savent rien en matière d'artillerie. La frégate française YÉrigone s'est rendue dans les premiers jours de février au Bogue , d'où M. Cécil , son capitaine , est parti pour Canton. On disait que le Taon-tah avait été chargé d'aller le voir dans la maison d'un marchand américain , et de l'inviter à une entrevue avec le vice-roi et d'autres fonctionnaires de cette ville. Quel que soit l'objet de cette visite, elle prouve que les Chinois ont modifié leurs idées d'isolement, à l'égard des étrangers, et de supériorité sur les autres nations ; car ils sollicitent aujourd'hui, comme une faveur, la visite d'un officier français, qui . il y a quelques années, eût été refusée, ou n'eût été du moins accordée qu'après une longue négociation '.
Les travaux de fortifications des Chinois sont dirigés maintenant avec une habileté eu-
1 Le Moniteur universel du 4 mai 184^ , p. 1007. H cite Canton-Press.
ropéenne à Skoming. De vastes fortifications ont été élevées comme par enchantement , et l'on avait eu le soin de masquer ces ouvrages pour en cacher l'existence. Tout le passage de Màr cao est une ligne de fortifications habilement construites , et si les Chinois avaient quelque science dans l'artillerie, ils anéantiraient une flotte ennemie qui se hazarderait à s'approcher de Canton ; des palissades ont été couchées obliquement à Sliojning , dans le lit de la rivière pour couler les petites embarcations qui voudraient débarquer. Une jonque chargée de pierres , qui serait coulée au milieu de ces obstructions de toute espèce , achèverait de rendre le passage impraticable ; il est évident que les Chinois ne pensent qu'à reprendre les hostilités \
Lxxxvin. Sir Henri Potlinger a sagement résolu de ne traiter avec personne qu'avec l'Empereur lui-même. On ne peut avoir aucune confiance dans les assurances des ministres
1 Le Moniteur universel du 4 mai *%& ■> p. 1007 et
TROISIÈME 1>A1\TIE. LXXXYI1I. 299 auxquels les Anglais reprochent de se l'aire les champions de ce qu'ils nomment la perfidie impériale. Il n'y a aucun des commissaires qui ont traité avec le malheureux Eliiot , qui n'ait justifié cette perfidie en disant qu'il avait excédé ses instructions. Mais l'alarme est , disent les Anglais, très-grande à Pé-kin. Cinq gouverneurs de provinces ont été destitués. On se croit fondé à penser que le gouvernement chinois accédera immédiatement aux conditions proposées par le plénipotentiaire anglais ' .
On dit que les ports de Tcliéoa-cliân , Émoiù et Hong-kong , seront des ports libres. Des établissemens de tout genre s'élèvent rapidement dans le dernier.
Y-é-kin , commissaire de l'Empereur , a été tué à l'attaque de Ting-haï ; il vient de laisser une fortune considérable. Elepou , autre commissaire impérial , a été disgracié par l'Empereur. Tang-song-cliing a aussi été disgracié. Lin , nouvellement réintégré dans les bonnes
1 Le Moniteur* universel des 6 et 7 mai 18^2, p. io3:j. Il cite le M ornin g- Herald et le Globe.
grâces de Sa Majesté impériale , est appelé à régler les affaires relatives à la rivière jaune , c'est-à-dire à l'invasion projetée du Pé-tché-li par les Anglais.
Le nouvel établissement anglais à Hong-kong fait des progrès rapides. Sept navires de commerce chinois ont été saisis par une escadrille anglaise; ces bâtimens, conduits à Hong-kong, ont été déclarés de bonne prise.
Les nouvelles de Canton sont très-variées : quelques-unes disent que l'Empereur a envoyé des ordres pour vider le différend les armes à la main ; les propositions de l'Angleterre ne peuvent être acceptées; d'autres annoncent que Kesken et deux autres officiers envoyés à JS'lng-po , sont chargés de traiter avec le plénipotentiaire anglais '.
lxxxix. Les Anglais ne comptent nullement sur le succès de ces négociations. Le projet de l'armée britannique est d'attaquer directement la province de Pé-tché-li pour se mettre en re- /
* Le Moniteur universel des 6 et 7 mai 1842, p. io34- Il cite New- York-Herald du 7 avril.
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lation directe avec l'Empereur. Ce serait certainement le meilleur moyen de terminer la guerre , mais une expédition aussi hardie serait environnée de grands dangers. Il paraît que les habitans du nord de la Chine , quoiqu'ils ne soient que de mauvais soldats , à en juger par les affaires de Mng-po et de Tchéoucliân , sont bien plus cruels que ceux du sud. Soixante-cinq des principaux négocians dei\ Ingpo ont été assassinés pour avoir communiqué en traîtres avec les barbares; un messager qui avait été envoyé à Hang-cliéou-fou, capitale de la province , a été étranglé. Le corps du capitaine Stead , du Pertousée-Bomanzée , qui a été si cruellement assassiné Tannée dernière, a été livré aux soldats pour servir de point de mire, et le mousse d'un brick, tombé entre les mains des Chinois, a été torturé d'une manière effroyable; ils lui ont déchiré la chair des bras ; c'est en déterrant les cadavres qu'on : s'est assuré de ces faits.
Ils plaçaient les têtes de leurs victimes audessus de la porte de Ting-haï.
Le général tartare Yn-chân , qui s'est noyé
après sa défaite, est l'inventeur de ces actes de cruauté, qui se fesaient en sa présence.
Les mandarins ont pris à leur service des marins européens > à raison de 50 dollars (271 francs) par mois, pour enseigner aux soldais chinois l'exercice du canon.
On a appris par les dernières nouvelles l'engagement de quelques ingénieurs hollandais , et Ton ne peut douter que si la guerre continue encore long-tems, les Chinois auront des secours d'une grande quantité d'étrangers; il n'est pas douteux qu'ils feront alors de rapides progrès dans la tactique , car c'est un peuple intelligent.
On sait que le Madagascar avait échoué à 55 milles d'Émoui; aussitôt que les Chinois eurent aperçu sur le rivage la barque qui avait sauvé l'équipage, ils la mirent en pièces. Le charpentier, qui était chinois, leur expliqua que les naufragés étaient des Américains. Il les pria de leur procurer une petite barque pour se rendre à Hong-lwng. Après beaucoup de pourparlers , ils voulurent bien donner à ces malheureux un peu d'eau fraîche et quelques
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grains de riz, leur disant qu'il fallait se rendre à un village voisin. Sur la route, les hommes du Madagascar se virent tout-à-coup entourés i par des centaines de misérables entièrement ;nus et armés de couteaux. Ces brigands ne tardèrent pas à enlever aux voyageurs tous leurs vêtemens. A la moindre résistance, ils .déployaient leurs couteaux, menaçant de s'en servir. Quelques lascars furent complètement dépouillés. 11 s'était agi ensuite de massacrer Mous les naufragés ; mais un d'eux leur (it observer que ces naufragés pourraient bien être des Anglais dont on tirerait plus tard un meilleur parti.
Arrivés au village , les naufragés furent recueillis dans une masure où on leur offrit , pour toute nourriture , un peu de riz rouge et quelques têtes et queues de poissons salés. Le lendemain , il fallut se remettre en route , et traverser des flots de Chinois grossiers, qui lésaient constamment signe que les têtes des voyageurs seraient coupées. Il y avait bien à peu près 20,000 hommes assemblés autour de :es malheureux , dont les pies étaient saignans
par suite de la fatigue du voyage. A huit heures , on consentit à leur donner un peu de riz mêlé de petites pierres. Le lendemain, un homme qui connaissait un des charpentiers de l'équipage , offrit de faire passer des nouvelles à Macao. Après sept jours de résidence, on fit marcher les hommes de l'équipage vers Canton, leur donnant, par grâce, de tems à autre un peu de repos. Arrivés à TYichow , ils furent enfermés dans la prison où ils restèrent un mois , étant un peu mieux traités parce qu'on les regardait comme Américains. La captivité se prolongea deux autres mois, et ce ne fut qu'à l'expiration du troisième que le gouverneur de Canton consentit, sur la demande d'un Américain , à les mettre en liberté. Ils sont arrivés sains et saufs à Canton ; mais sur 99 hommes de l'équipage , 57 avaient succombé '.
xc. On voit que la position des Anglais est toujours à peu près la même. Les Chinois tra-
1 Le Moniteur universel du 8 mai 1842, p. io54 , extrait du hloming-Post. Les nouvelles sont datées de (anton, le 8 janvier.
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vaillent avec ardeur à augmenter les fortifications de Canton et à barrer le cours du fleuve au moyen de fortes estacades ; on dit qu'ils ont fait venir de Ratavia trois ingénieurs hollandais, et que les Portugais de Macao leur ont procuré 4 à 500 pièces de canon , de six à vingt-quatre livres de balle, et de 15 à 20,000 mousquets et pistolets de fabrique européenne.
Les troupes qui composent la garnison de Ning-po ont joui jusqu'à présent d'une bonne santé; mais elles ne se composent que de 800 hommes, commandés par sir Hugh Gough, et peuvent chaque jour être attaqués par une armée considérable T.
xci. C'est dans cette situation qu'un journal anglais * ose s'exprimer ainsi :
« Si les affaires continuent en Chine sur le « même pié , nous nous emparerons de la moif tié de cet empire, sans aucun espoir d'ar-
' Nouvelles Annales des Voyages. Paris, Arthus Bertrand, avril 184^, p. i^o.
1 Le Courier', cité par le Moniteur uni\>evsel du \\ mai 1842, p. 1057.
* rangement ; les villes , l'une après l'autre, « tomberont en notre pouvoir. Déjà les trou-
• pes s'enfuient de tous côtés , les mandarins « se noient , et quand la céleste Cour verra f les troupes anglaises, des fenêtres de son i palais , à Pê-kin , ou quand les ambassadeurs i anglais feront comprendre à l'empereur toute
* l'étendue du changement qu'il faut intro- « duire en Chine , c'est alors seulement qu'on
• pourra espérer un arrangement satisfesant
< pour l'Angleterre. Dans une telle alternative,
• nous préférons que notre gouvernement se « charge de l'odieux d'une spoliation pour i terminer cette affaire, que de continuera
< sacrifier des hommes sous le prétexte de i donner plus d'énergie à ses demandes en
occupant des villes. Toutefois , le commerce i de l'opium , pour lequel nous avons fait tant
* de sacrifices , continue avec succès sous la « protection de nos canons. »
Il serait difficile d'imaginer un langage plus ridicule que celui de ce journaliste, vantant les sacrifices de sa nation pour empoisoner les Chinois, et se croyant au moment d'envahir
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la moitié d'un empire dont il parcourt péni- ! blement les côtes en dépensant beaucoup d'argent pour faire le métier de pirate sans aucun bénéfice réel (a).
xcii. Un journal anglais ' va encore plus loin que le précédent ; il affirme , d'après une lettre de Singapour , écrite le 22 février 1842, quf Emoui , Tchéou-chân et Ning-po ^ont été déclarés ports libres , et que les habitans de la province du Tché-kïang ont engagé les Anglais à prendre possession de cette province, désirant ne plus rester sous le gouvernement chinois. On compte dans le Tchê-kiang , onze 1 villes du premier ordre , soixante-et-une du second, et dix-huit forteresses, qui seraient en Europe des villes considérables. Hangtchêou-fou , qui en est la capitale, est, selon les' Chinois, le paradis de la terre \ Si les Anglais étaient maîtres d'un pareil pays, ils
1 Le Sun , cité par le Moniteur universel du 28 mai S42 , p. 1 1 85.
a Voyez ma Description de la Chine. Paris, 18^0, IJ, 478 <>t 287.
feraient bien d'aller s'y établir , et n'auraient pas besoin d'envoyer une flotte iiPé-kin.
Je viens de nommer Singapour, et j'avais dé j i parlé de cette ville aux pages 79, 80, 95, etc. ; j'ai cru devoir en placer ici la description. C'est par cet entrepôt que l'Inde communique avec la Chine.
Cette ville de Singapour ou Sincapura n'était autrefois connue que par le nom qu'elle donnait à un détroit situé au sud du détroit de Malaca. Le prince malais qui la possédait, sous le nom de sultan de Johore , était vassal du roi de Siàm. Johore est une ville assez grande et surtout avantageusement située sur une rivière de même nom , qui la partage en deux parties. Voyez la géographie de Mentelle, Paris, 1803, XI, 515.
La ville de Singaporc ou Singapour , est située par 1021' 30" latitude N. et 101° 39' 31' longitude E. , dans une île à l'extrémité S. -t. de la péninsule Malaise , près de la partie la plus resserrée du détroit qui établit la communication entre la mer de Chine et la baie du Bengale. Cette île a environ 60 milles anglais de circonférence, et appartenait précédemment à un prince malais , portant le titre de sulian de Johore. Ce prince étant mort, et ses mi-
1 Extrait du Moniteur universel, dimanche 23 janvier \§\i.
nistres, au préjudice de son héritier légitime, s'étant partagé ses États, la Compagnie des Indes fit , en 1819, un accord avec celui des chefs à qui était échue File de Singapour , et se fit autoriser à y créer un établissement dont elle régularisa la possession, en 1824, au moyen d'un traité avec l'héritier légitime du sultan de Johore , stipulant en faveur de ce chef une indemnité de soixante mille piastres d'Espagne , et une rente viagère de quinze mille six cens, plus une autre rente viagère annuelle de huit mille quatre cens piastres d'Espagne en faveur d'un autre chef. L'établissement de Singapour, tel qu'il existe actuellement, comprend l'île de Singapour, proprement dite, et tous les îlots situés dans un rayon de dix milles anglais autour des côtes.
Le gouvernement de S. M. britannique, comme complément à l'acquisition faite par la Compagnie , négocia avec le roi des Pays- Bas un traité, qui fut conclu le 17 mars 1824. par lequel il est convenu , entre autres arrangemens , que la ville et le port de Malacca, avec ses dépendances , seront cédés aux An-
glais, qui donnent en compensation aux Hollandais, Bencoulen et toutes les autres possessions dans nie de Sumatra ; par cet échange, »les Anglais se trouvent aujourd'hui en possession de trois établissemens qui commandent le : détroit de Malacca , et en sont entièrement les i maîtres.
Quoiqu'un grand nombre des îles qui formulent l'immense Archipel Indien , considérés séparément, n'offrent pas, vu le peu de besoins des habitans et leur nombre relativement restreint, les ressources proportionnées à leur étendue territoriale, et que, d'un autre côté , le commerce de Java et Luçon, qui renferment les contrées incomparablement les plus ruches et les plus peuplées de cet archipel, se fasse toujours directement, pour la plus grande partie, par Batavia et Manille , néanmoins ileur ensemble constitue encore un assez vaste débouché, ainsi qu'un marché d'approvisionnement pour les denrées coloniales, et , grâce à la liberté de commerce dont il jmit, et surtout à l'esprit d'entreprise qui dislingue si éminemment les négocians anglais, le port
franc de Singapour est devenu, en quelques années, un troisième centre commercial d'une certaine importance. L'île, où l'on ne voyait , en 1819, que quelques pauvres cabanes de pêcheurs, disséminées sur les côtes, compte présentement une population agglomérée de plus de vingt mille habitans. Cette population offre la singulière réunion de quinze ou seize peuples divers , formant chacun une communauté séparée , n'ayant de relations que celles que nécessitent les affaires du commerce et conservant leurs mœurs, leur religion, leurs habitudes, leurs costumes, comme si tous se trouvaient encore sur le sol de leur patrie respective. Un recensement fait clans le courant du mois de décembre 1840, porte le nombre des babitans, pour tout l'établissement de Singapour, à 30,681. Pour ce qui est de la situation où la ville se trouve construite , et de l'aspect qu'elle présente , comme plusieurs voyageurs en ont déjà parlé fort au long , je m'abstiendrai d'entrer ici dans des détails descriptifs, qui seraient aujourd'hui sans intérêt comme sans utilité.
Cette eolonie forme avec Malacca et Pulo- Pinang un gouvernement dépendant de la présidence du fort William (Bengale) ; l'administration supérieure en est confiée à un employé de la Compagnie des Indes, lequel porte le titre civil de gouverneur. Ce fonctionnaire réside , la plus grande partie de Tannée, à Singapour, et visite de tems à autre les deux autres établissemens. L'administration locale est confiée à un fonctionnaire qui porte le titre de conseiller-résident, et qui est également un employé civil de la Compagnie des Indes.
Aux termes des lettres-patentes de novembre 1826, réglant l'administration de la justice dans cet établissement , ces deux magistrats sont investis de pouvoirs judiciaires très-étendus; ils constituent, soit qu'ils siègent ensemble ou séparément , un tribunal supérieur, nommé Cour de judicature,-qui peut connaître ,e toutes espèces de causes. Cette Cour, composée soit du gouverneur ou du conseiller-résident , ou de tous les deuxà la l'ois , tient séance deux fois la semaine , pour juger les affaires courantes. Pour les causes criminelles, elle iiic p. i;
est assistée , à moins que dans certains cas rares elle n'en juge autrement , par un jury qui s assemble tous les trimestres, et qui prononce sur la culpabilité des accusés, comme en Angleterre. Quoique le gouverneur et le conseiller-résident aient le pouvoir de juger toutes espèces de causes , néanmoins celles qui présentent des questions de droit difficiles , sont ordinairement réservées jusqu'à l'arrivée d'un autre magistrat ( recorder ) qui fait deux on trois tournées par an , dans chacun des trois établissemens du détroit de Malacca, et qui est un homme de loi , ayant pratiqué comme tel au moins pendant cinq ans en Angleterre ; ce magistrat est nommé par le gouvernement anglais, et il a qualité, ainsi que le gouverneur et le conseiller-résident , pour rendre à lui seul la justice.
Du reste, il n'y a à Singapour aueufi tribunalde commerce proprement dit : les affaires contentieuses en matière de commerce et de navigation , sont portées devant la Cour de judicature , et elles y sont jugées d'après la loi anglaise , c est-cà-dire , d'après les us et
coutumes. On ne peut appeler d'un jugement prononcé par cette Cour que devant la reine en conseil (to the queen in council) et pour une somme de 10,000 roupies au moins.
La force armée que la Compagnie entretient dans cet établissement, pour y faire respecter son autorité et pourvoir à sa sûreté, consiste en deux ou trois compagnies de cipayes de Madras , commandées par des officiers anglais, et d'un petit corps d'artillerie . le tout s'élevant de quatre à cinq cens hommes. Les troupes de ligne sont logées dans des cantonnemens situés à un mille et demi Je la ville, et l'artillerie est stationnée à l'embouchure de la rivière. La colonie ne possècfe m force maritime qu'un schooneret un petit jateau à vapeur armé.
Aucun droit de port ou de douane n'existant t Singapour, les revenus du gouvernement de a Compagnie proviennent principalement de 'affermage de droits de consommation de juelques articles, comme les spiritueux et opium. Une autre source de revenus est impôt foncier, qui se prélève annuellement
sur les propriétaires des terrains situés dans l'enceinte de la ville.
Cet impôt a rapporté , Tannée dernière , 14,196 1/2 piastres. Quant à l'affermage des terres situées dans l'intérieur de l'île, et destinées à la culture , il ne rapporte encore rien , parce que le gouvernement colonial a jugé jusqu'à présent impossible de mettre à exécution la loi qui règle la concession de ces terres, et à laquelle quelques modifications sont indispensables. D'après cette loi , la Compagnie cède les terres pour un terme de vingt ans : les deux premières années sont exemtes de redevance ; de la deuxième jusqu'à la cinquième année, le planteur doit payer annuellement quatre annas (environ 64 centimes) par acre anglais de 40 ares; de la cinquième année jusqu'à la dixième , la redevance annuelle est de 8 annas (1 fr. 28 c), également par acre ; de la dixième jusqu'à la vingtième année, 1 roupie sicca ( 2 fr. 57 c. ) par acre. A l'expiration de ce terme , les personnes qui ont pris des terres à ferme sont en droit de renouveler leurs baux pour un second terme de vingt
ty
ans, au maximum annuel de 2 roupies patacre. La principale objection que Ton lait contre la mise à exécution de celte loi , est que le terme du fermage n'est pas assez long, et, en attendant quelle soit modifiée , le gouvernement colonial laisse faire les défriche mens sans autorisation. Les terres défrichées sont, pour la plupart, employées à la culture du poivre et du gambier ; on a récolté, l'année dernière , 30,000 piculs de poivre , et 60,000 de gambier. En quelques endroits, on cultive aussi la canne à sucre, le caféier --et le muscadier; mais ces plantations sont généralement i peu importantes, et je ne les mentionna I que pour mémoire. C'est par le comnv surtout que vit Singapour.
Le mouvement des importations ei des expor tations , calculé sur une période de six aimées, à partirdulermai 1834 jusqu'au 30 avril 1840, donne une moyenne annuelle de 14,662,778 piastres d'Espagne , ou environ quatre-vingts millions de francs ; mais en donnant ce chiffre, il convient d'observer que Singapour est presque exclusivement une place d'entrepôt ,
et que la production intérieure de l'établissement, de même que la consommation, étant insignifiantes comparativement au commerce général, il s'ensuit nécessairement que lés mêmes articles figurent également , à peu de chose près , aux importations et aux exportations; il faut tenir compte de cette espèce de double emploi pour apprécier , d'une manière réelle , la valeur des produits de toutes espèces qui alimentent annuellement les transactions mercantiles sur cette place , et se faire une idée juste du degré de son importance.
Depuis 1834 , le privilège de la Compagnie des Indes , pour le commerce avec la Chine , étant expiré , et ce commerce ayant par suite été ouvert à tous les sujets britanniques, il en est résulté quelques modifications dans les relations commerciales de Singapour ; c'est ainsi que les quantités de Marchandises , consignées précédemment par des maisons anglaises à des commissionnaires de cette place, pour être réexpédiées en Chine , sur des navires de kPCompagnre , ont depuis été adressées directement à des maisons anglaises de
Canton, et que, pareillement, des quantités de marchandises de Chine , consistant principalement en soieries, qui, auparavant, étaient transbordées à Singapour, ont plus tard été expédiées directement pour l'Angleterre. Cette circonstance a fait penser qu'il était rationei de faire remonter jusqu'à ladite année 1834 , les calculs qui précèdent, ainsi que les tableaux du mouvement du commerce et de la navigation qui sont ci-après.
Il est à remarquer, en ce qui concerne le tableau du mouvement de la navigation , que Singapour, pour un grand nombre de navires, n'est qu'un port de relâche. Ainsi, la plupart des navires indiqués comme venant de Bombay, de Calcutta et de Chine, de même que la plupart de ceux indiqués comme partant pour ces destinations , ne font que touche*1 à Singapour pour y faire du bois et de l'eau. On peut estimer annuellement à 60,00ft1)o topi; total de ces navires , à l'entrée , et autan! à la sortie.
De plus, outre les navires à voiles carrées , 1 arrive de différens points, dans la rade de
NOTICE 3pour. une quantité de jonques et d'embarcations côtières , dont le tonnage peut être estime annuellement à 30,000 tonneaux.
Malgré ce grand mouvement maritime .•a vires marchands appartenant au port
pour sont très-peu nombreux; tout au plus y en a-t-il une douzaine jaugeant chacun 120 a 150 tonneaux, et presque tous employés dans la navigation des détroits I des navires anglais principalement chargés des transports vers les pays loin- On trouve à en affréter pendant toute n'importe quelle destination . et I v ^n a presque toujours cinq ou six qui i Cueillette pour Londres et 1 La navigation vers Manille se fait :ks espagnols appartenant à ce port, jant au mouvement commercial , les qui y prennent la plus grande part, sont : ta Je-Bretagne , l'indoustan , les principales ie l'Archipel Indien, les royaumes de Siam ri de Cochinchine, et la Chine. Les i ni p
de la Grande-Bretagne, qui se sont n 1839-40, à une valeur de plus de
deux millions de piastres, consistent principalement en tissus de coton , cotons filés , fer et plomb, et tissus de laine; les articles secondaires sont des objets d'approvisionnement pour la marine , la bière , les vins et les spiritueux ; les armes à feu , la poudre à tirer , et quelques articles de quincaillerie, de vërrei et de poterie. Les exportations vers ce j ' consistent principalement en étain , sucre , café, poivre, sagou , gambier, et une foule d'articles de moindre importance , tels q cassia-lignea , camphre, épices j peaux de buffle, nacre de perles, rotins, etc. Les importations et les exportations des autres Étais de l'Europe et de l'Amérique se composent , sur une échelle beaucoup moins vaste, d'un certain nombre des mêmes produits. Calcul Madras et Bombay importent les difïérens tissus de coton qui se fabriquent dans l'Inde, du coton brut , de l'opium , des toiles de canevas , des sacs de gunny pour emballage , et prennent en retour des épices , de l'étain , de la poudre d'or , et surtout du numéraire. Les principaux articles importés du royaume
de Siam sont le sucre, le riz , le bois de safran et le stieklak; les exportations pour ce pavs consistent en tissus de coton , armes à feu, tissus de laine. Le royaume de Cochinchine envoie également du sucre en grande quantité, du riz, et prend en retour des tissus de coton , des velours , des longelles et des armes. Les navires de ces deux pays arrivent chaque année à Singapour, vers la mi-février, avec la fin de la mousson du nord-est , et y séjournent jusqu'en avril ou mai , époque où commence à souffler la mousson du sud-ouest , qui les pousse ventarrière pendant tout leur voyage de retour.
Les importations venant de Chine s'effectuent dans la même saison, et consistent principalementen camphre, cassia-lignea, rhubarbe, soie grège , tissus de soie , nankin , ouvrages en laque et en ivoire , confitures et poteries. Depuis le commencement des hostilités entre l'Angleterre et la Chine, il s'est importé aussi à Singapour de grandes quantités de thé. Les principaux articles achetés en retour, par les jonques chinoises , sont les tissus de laine , lesv tissus de coton, les cotons filés, le tripang ou
biche de mer, les nids d'oiseaux comestibles , des épices ; il n'y a que irès-peu de jonques qui se hazardent à acheter de petites quantités d'opium.
Parmi les îles de l'Archipel indien , Manille envoie sur le marché de Singapour, du suer* . de l'indigo , du chanvre , des peaux de buffle , du bois de sapin et des cigares. On expédie pour ce port, sur des navires espagnols, des tissus de coton , de la cire , du cuivre , du W*i de l'acier , quelques articles de quincaillerie ; mais ces articles , au moment de leur transbordement de Singapour, ne sont pas vendus : ils sont expédiés en consignation aux maisons anglaises de Manille , et les chargemens sont composés d'après les indications que ces maisons adressent directement à leurs correspondans, en Angleterre; de telle sorte que le commerce entre Manille et Singapour, pour les articles manufacturés d'Europe , est tout simplement un commerce de transbordement ou de transit1.
i II existe à Manille dos droits différentiels hssez im-
Les importations provenant de la Péninsule malaise consistent en majeure partie en étain, poivre et rotins, et les exportations pour ce pays, en tissus de coton , armes à feu, opium, 1er et acier. L'ile de Sumatra fournit son contingent en café, poivre, sagou , et prend en retour des tissus de coton , des armes, du fer , de l'acier et de l'opium.
Java apporte du riz , du café, des épices des Moluques, de l'étain de Banca , de l'indigo, et prend en retour de l'opium , des sacs de gunny , des tissus de coton de l'Inde, du gara* hier, etc.
Les négoeians de Singapour se plaignent depuis long-tems des entraves que le gouvernement de Java apporte à leur commerce avec les possessions hollandaises de l'Inde , nommément en ce qui concerne l'importation des manufactures anglaises; ils se sont adressés à
qs en faveur du pavillon espagnol, en sorte qu'on a intérêt à ce transbordement à Singapour, au moyen duquel les marchandises sont importées à Manille a Al-s droits moindres.
différentes reprises au gouvernement britannique pour lui signaler les infractions que le gouvernement de Java commet, selon eux , aux stipulations du traité de Londres du 17 mars 1824. Par l'art. 2 de ce traité, les puisl sances contractantes conviennent d'admettre réciproquement, dans leurs possessions respectives de Tlnde , leurs produits manufacturés , moyennant un droit qui ne peut excéder le double de celui qui est perçu à l'entrée sur les produits manufacturés du pays auquel l'établissement appartient, et que, pour les articles de provenance nationale qui sont exemts de droits, il ne pourra être prélevé qu'un droit de six pour cent, tout au plus, sur les articles similaires , provenant de l'autre pays. Or, il est de fait que l'entrée des marchandises anglaises et étrangères , dans les possessions hollandaises de l'Inde , n'est permise que par Batavia, et prohibée partout ailleurs, tandis que les négocians de Singapour prétendent que la lettre et l'esprit du%traité leur garantissent le droit de les importer directement dans les différens ports. 11 n'entre
pas dans le plan de cette notice de se livrer à un examen approfondi de ce débat; cependant on n'a pas cru devoir le passer sous silence, parce que depuis long-tems il n'a cessé de préoccuper à un haut degré tout le commerce de Singapour, et qu'il forme, pour ainsi dire, comme une page dans l'histoire de cet établissement. Un autre grief du commerce anglais, contre le gouvernement de Java . est que les évaluations qui servent de base pour la fixation du droit ad valorem, sur les marchandises anglaises à leur entrée à Batavia , sont trop élevées.
Les arrivages des autres îles de l'Archipel Indien en rapport avec Singapour, à savoir : Bornéo , Célèbes et Bali , ont lieu , pour la plupart , au mois d'août , et se composent d'une grande variété d'articles, tels que café , antimoine, cire brute, poudre d'or, nids d'oiseaux comestibles , nacre de perles , écailles de tortue, bois de sandal, tripang, oiseaux de paradis. Les navires de ces îles , qui retournent au mois de novembre, avec le commencement de la mousson du nord-est , chargent
principalement des tissus de coton d'Europe et de l'Inde, des tissus de laine , des armes à feu , de la poudre à tirer , du gambier et une quantité d'autres articles de moindre importance de provenance indienne.
Il y a à Singapour une vingtaine de maisons de commission, la plupart anglaises, et environ deux cens négocians-marchands, originaires des différentes contrées de l'Orient, mais surtout de la Chine. Ce sont des Chinois généralement qui servent d'intermédiaires entre les maisons européennes et les navigateurs indiens , pour la vente des produits d'importation d'Europe , et l'achat des articles de retour. Les affaires se traitent en langue malaise , que tous les négocians anglais savent parfaitement, et qui , du reste , est très-facile à apprendre.
Jusqu'au mois de décembre de l'année dernière, il n'y avait eu aucune banque à Singapour, et c'est depuis cette époque que , par forme d'essai, l'Union-Bank de Calcutta y a établi un comptoir. Le plan de cet établissement est d'opérer comme banque de prêt et
328 NOTICE SUR SINGAPOUR, comme banque d'escompte ; il fait des avances pour le terme de trois mois , sur dépôt de marchandises et denrées de vente courante , jusqu'à concurrence des trois quarts de leur valeur* , d'après le cours de la place , et escompte à des taux gradués de 9, 10 et 11 pour cent par an, selon le terme plus ou moins rapproché de leur échéance , les effets de commerce, comptes de vente, etc., qui n'ont pas plus de trois mois à courir. On doute encore que ce comptoir , qui n'est établi que provisoirement, trouve à faire une quantité suffisante d'affaires pour déterminer son établissement définitif.
Valeur des importations et exportations- .
En 1822. . . 8,568,172 dollars.
Voyez Hamilton, 2e édition, Nouvelles Annales des Voyages, tome IX.
PAR M. LE MARQUIS DE FORTIA
ET QUI SE TROUVENT CHEZ LUf , RUE DE LA ROCBEFOUCAUD , 12.
15 juin 1842.
l'art de vérifier les dates , ou la suite chronologique des faits remarquables dans toutes les parties du monde connu, ouvrage dont toutes les bibliothèques un peu étendues sentent aujourd'hui la nécessité. Il forme, à lui seul, la bibliothèque historique la plus complète et la mieux ordonnée ; il est distingué par l'exactitude la plus scrupuleuse. Les cinq premiers volumes in-8°, ou le premier volume in-4°, vont jusqu'à l'ère chrétienne. Les dixhuit suivans , formant cinq volumes in-4°? commencent à cette époque et s'étendent jusqu'à l'an 1770 Les huit derniers, comprenant deux volumes in-4°, continuent l'histoire depuis 1770 jusqu'en 1829.
Comme l'ancienne édition de la seconde partie a été publiée en trois volumes in-folio, on a imprimé quelques exemplaires , aussi in-folio , de la première et de la troisième partie , pour ceux qui voudront se compléter dans le même format.
Ces trois premières parties de l'ouvrage sont complètes depuis 1829. Une table alfabétique des matières a été composée pour les dix- huit volumes in-8°, ainsi que pour les cinq volumes in-4° ; elle est plus complète que celle des Bénédictins. Une autre table a été faite pour les huit volumes in-8°, ou deux volumes in 4°, de la continuation : elle est très-étendue , contenant tous les noms propres qui s y trouvent , et non pas seulement ceux des souverains , comme la table précédente.
Les deux volumes in-4° on in-folio de la continuation sont complets 9 et les souscripteurs pourront les faire relier avec la table. Les volumes ix, x, xi et xii, qui forment le troisième volume in-4° ou in-folio, ont déjà paru; ils commencent Thistoire de l'Amérique , que compléteront les quatre suivans, dont le premier vient de paraître. Cette histoire importante a été commencée par M. Warden , correspondant de l'Académie royale des sciences , le premier qui ait osé faire cette grande entreprise , et peut-être le seul qui pût la terminer. Ce travail .
d'un genre particulier, est indépendant des trois premières parties , dont il est le supplément presque nécessaire.
L'ouvrage est ainsi divisé en quatre' parties.
première partie. Tems antérieurs à l'ère chrétienne, cinq volumes in-8°, formant un volume in-4°; ou un volume in-folio pour ceux qui ont l'ancienne édition des Bénédictins.
deuxième partie. Depuis 1ère chrétienne jusqu'à l'année 1770 , dix-huit volumes in-8°, ou cinq volumes in-4°, avec la table.
troisième partie. De 1770 à 1829 , huit vo~ \ lûmes in- 8°, formant deux volumes in-4° 0l1 deux volumes in-folio, avec la table.
quatrième partie. Tableau chronologique de l'Histoire d'Amérique , douze volumes in-8°, ou trois volumes in -4° et in-folio. Il en a paru neuf volumes , et la table des quatre premiers volumes est imprimée dans les trois formats. Celle des quatre volumes suivans comprendra aussi les quatre derniers volumes et n'en fera qu'une seule. Le neuvième volume contient la Louisiane , la Virginie , l'État de Massachusetts et celui du Maine. Le dixième terminera les États-Unis ; le onzième contiendra le Canada , et le douzième les tables.
CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION
Le prix de chaque volume in-8° est de. ... 7 fr.
— — in-4° 4^
— — in-40, papier vélin . 90
— — in-folio. ...• -5
On voit que le format in-4° a été seul tiré sur papier vélin , ce qui en rend le prix double. On ajoute 1 fr. 60 c. par volume in-8°, 5 fr. par volume m-4°, et 6 fr. par volume in-folio pour les recevoir francs déport dans les départemens.
La Description historique du Brésil forme les tomes v et vi de l'Amérique. On en a tiré quelques exemplaires à part pour ceux qui voudront ceî ouvrage.
Prix de la première partie :
1 vol. in-8° 35 fr. »c.
1 vol. in-40 45 »
— papier vélin 90 »
1 vol. in-folio 75 »
Prix de la seconde partie ;
18 vol. in-8°, et 1 vol. de table. ... i33 »
5 vol. in-40 e* une livraison de table . . 236 25
papier vélin 472 5°
Prix de la troisième partie :
8 vol in-8° et i vol. de table. ... 63 >> i vol. in-4° et une livraison de table . . ioi 2 h
— papier vélin 202 5o
2 vol. in-folio et une livraison de table. . 168 ?5
Prix de la quatrième paitie :
9 vol. in-8° et 1 vol. de table. .... 70 » 2 vol. in-4° et deux livraisons , Tune de
texte et l'autre de table 112 5o
— papier vélin ...... 22.5 »
2 vol. in-folio et deux livraisons, lune de
texte et l'autre de table . . 187 5o
OEUVRES CHOISIES DE M. LE VICOMTE DE
chateaubriand, avec des Notes par M. le marquis de Fortia; 18 volumes in-12, avec des cartes pour l'Itinéraire. Prix : i-j ft.
annales de hainalt, par Jacques de Guyse, i5 volumes in-8°, qui en forment seize, parce que le tome y est orné de gravures ; à 9 fr. le volume :
i44 fr.
Il y a deux volumes de tables imprimées plus tard : 18 fr.
Les tomes xvi-xix contiennent la suite des Annales de Jacques de Guyse , puisée dans les manuscrits de Jean Lefèvre : 56 fr.
En tout, 22 volumes : 198 fr.
histoire ANCIENNE des SALIEXS , nation ligurienne eu celtique . et des Saliens prêtres de Mais ; 1 volume in- 12 : 5 fr.
mémoires pour servir à l'Histoire ancienne du Globe terrestre; 10 volumes in- 12 : 20 fr.
VIE DE LOUIS DE BERTOX DES BALBES , SUT
nommé le brave Crillon , suivie de notes historiques et critiques. Pans , impression de Firmin-Didot , 1826 et 182Ô, 5 volumes in-8:. L'impression du quatrième volume a été retardée par d'autres travaux. Prix : 5 fr. le volume et 10 fr. sur papier véim.
On trouvera dans le second et le troisième volume une Histoire des Duels , depuis la plus haute antiquité jusques et y compris le règne de Charles L\. Ainsi ce travail , qui a nécessité de longues et nombreuses recherches; forme à lui seul plus d'un volume. Le troisième, qui est accompagné d'une carte, commence un Traité de Cosmologie , que l'on ne s'attendait peut-être pas à trouver dans une biographie . mais qui cependant s'y rattache , comme on
I— 335 — ut le voir dans l'ouvrage. L'auteur, qui a. beauoup écrit , rassemble dans ses notes le fruit de ses ongues recherches. Prix : 2 fr.
histoire de Portugal , depuis son origine usqu'à nos jours; 10 volumes in-8°, dont les neuf iremiers ont paru ; le dixième paraîtra incessamjaent. Prix : 65 fr.
homêre et ses écrits ; 1 volume in-8° : 5 fr.
ESSAI SLR L'ORIGINE DE L'ÉCRITURE , SOn M-
roduction dans la Grèce et son usage jusqu'au tems l'Homère , c'est-à-dire jusqu'à l'an 1000 avant noire ère, suivi d'un essai sur les trois écritures des !<]giptiens. Prix : 7 fr. 5o c,
traité d'aristarque de samos sur les grandeurs et les distances du soleil et de la lune , et
FRAGMENT DE HÉRON DE BIZANCE SU1 les mesures,
traduits du grec pour la première fois , avec des commentaires et des observations. De l'imprimerie de Firmin Didot, 1825.
Cet ouvrage est composé de deux parties : dans la première est le Traité et A ris turque de Samos7 que l'auteur a publié le premier en France, revu sur huit manuscrits de la bibliothèque du roi , en grec , en latin et en français ; le texte grec et la version latine ayant été imprimés en 18 10, et les planches
nécessaires ne s'y trouvant point , on a tiré à part quelques exemplaires de cette traduction française en faveur de ceux qui voudraient la joindre au texte. Prix : 5 fr., et 6 fr. sur papier vélin.
Le FrcflgTtitnt de Héron de Bisance est destiné à prouver Terreur de ceux qui ont confondu ce géomètre avec le célèbre mécanicien Héron d'Alexandrie, pour déterminer le système métrique des Egiptiens. Cette faute a malheureusement été commise dans le bel ouvrage publié sur la Description de l'Egipte. On a tiré aussi à part quelques exemplaires de ce Fragment en faveur de ceux qui voudraient le joindre à leur exemplaire de la Description de l'Egipte, édition in-8°. Le prix de cet ouvrage est de 5 fr. sur beau papier, et 6 fr. sur papier vélin.
La collection des deux ouvrages réunis est accompagnée d'une Table alfabétique des noms propres dont il y est fait mention. On y trouvera facilement, par ce moyen 3 tout ce qui pourra intéresser dans ce volume , dont l'impression a été très- soignée. Prix : 6 fr., et 12 fr. sur papier vélin.
INouveau sistème de bibliographie alfabétique, 2e édition, précédée par des considérations sur l'orthographe française, divisée en trois parties, ornée d'un portrait de Thoth ou Hermès. Pam , février 1822, in- 12. Prix : 5 fr.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lachineetlanglet03fort. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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